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t TUnePICIŒXETTELA DEFENSE NATIONALE Echos de Québe opinion manitobaine
En mangeant du v«au<•*

De la survivance de la race
française au Canada

f.

On s'cn convient comme si c\\W? »
/lier. I! îi'v u cru re</e peut si /ohp-1 
temps. Cciùii sondant la campagne \ 
de 1011. M. David-Ovide L'Espéran­
ce luisait son comté et allai{ rcpé~\ 
tant qu’il cLvt le disciple de Lave-
pne et que les idées de Laocrgne\ .. , x . _
étaient les siennes. Du groupement SV" le soi canadien rapport. Elle seule pout préserver, par

Ordre à ce parrainage, M. l)npid~ j des deux i>cea les ptuv , v J'^ées du son esprit de dévouement, par son ah-
Ovide L'Espérance fut élu. Mais le ! giobc, lu race niaise et la rin- négation et son caractère français, la
député oublia bientôt les propos du | gîo-saxonno, résulte un peuple dont puissance du Canada do l'absorption
candidat. El Jp. représentant de j Vunion, ckms l'égalité complète, dans possible par son grand voisin. Cela,

1 les devoirs et dans les droits, peut, si du reste, a été affirmé, il y a long­
, , 0 . ,, , tous le veulent, développer le plun temps par des hommes dont Vautorité

de* intérêts <lu côté <lc bminc-fr oyc nx, . Or, Armand t au) erg ne — cwait-ü 5PieîKiidc Etat moderne qui se puisse
pardonnent évidemment pas au con-1 de la méfiance? — avait dit aux 
a cil d’avoir consenti au déplacement,/v-^Yprs, comme garantie de sa 
des usines ti Saint-Malo dans la di- sinçdr~lft efrJi} serait le premier d 

des propriétés d’un groupe venir dénoncer devant eux M. L’Es­
pérance si celui-ci ne tenait pas ses 
c ngerge me n ts sole nu cl s.

Sur 30,000 décès survenus dans la province de Québec, 
3,1 80 sont ceux d’enfants âgés de moins de deux ans. 

—Il meurt en moyenne, pendant tout le cours de 
l’année, 366 petits Montréalais par mois.

Fondateur et sauveur.—Quel cumulard.— Rou­
ges et bleus.— Conclusions qui s’appliquent 

à plusieurs.
|

‘ Mcntmarrm vota ro;: ■ • n
(riHiit prie.::" SAUVONS NOS PETITS ENFANTS " (Spécial nu "Nationaliste")

Québec, 11 — Je n’avais pas lu co 
fameux article de "l’Evénement" sur 
le troisième fondateur de Québec, M. 
L. P. Pelletier. Il est épatant î M. 
Pelletier n’est pas seulement sacré 
"fondateur", il est encore proclamé 

sauveur" de Québec, le Dollard de 
la vieille Cité ! successeur de Car­
tier 1 fondateur de Québec, sauveur de 
Québec, quel cumulard ! Il est vrai 
que ces trois rôles no lui donnent pas 
grande misère. Comme successeur de 
Cartier il réunit tous les principes de 
celui-ci, comme fondateur de Québec 
il a trouvé la principale besogne fai­
te et comme sauveur, ce qu’il sauve 
surtout c’est son portefeuille. Des 
malins prétendent que l’auteur de 
cette glorification n’est pas inconnu 
du ministre des postes. C’est possi­
ble. M. Pelletier a tant de connais­
sances.

ne saurait être contestée.
Dès 1822, Andrew Stuart ne crai­

gnait pus d’affirmer “qu'une bonne po­
litique voulait qu’il fût établi sur la 
frontière une population qui n’ait pas 
la môme langue, la même religion, qui 

bien, avant dViier nlus ne soit pas habituée aux mêmes lois
; et au même système de gouverne* 

ni d'absorption de l’une meut nue nos voisins, si remuants et 
pur l’autre. si entreprenants.” Et, ce qui ne sau-

:%iit nous étonner, ce fut que le gou­
vernement anglais exécuta ce projet 
en partie.

Nous avons vu ailleurs d’autres 
hommes d’Etat anglais, affirmer la 
nécessité pour le Dominion de la coha- 

La race franco-canadienne, la pre bitatîbn des deux races, de l’égalité 
miere, a conquis le sol, a ouvert le ! dos deux langues. Nous croyons, et 
pays entier à la civilisation, au chile ! tous les hommes sensés sont avec 
tianisme; de. là ses droits imprtr^çrrn- j nous, «rue l’avis de tels hommes ne 
tiblvs do conserver une voix influente saurait être ni infirmé, ni même dis* 
dans les courait?. dans le gouverne- cuté.
ment. Certainement, nous apprécions les

Son esprit de clarté, de fierté, de qualités do la race anglo-saxonne, son 
prudence et d’énergie la rond plus énergie, sa force, son patriotisme, ses 
qu’aucune autre apte à continuer belles aptitude: pour les affaires, son 
l'oeuvre des première occupants, des indiscutable trmipenonenk d’activité 
descendants des Cartier et de3 Mont toujours er. éveil; mais ne se peut-il 
calm. ! que cette race ne vU;!in ÿpne que, de­

venue à son tour canadien!»*;, son pa­
triotisme très réel aurait une belle 
carrière à remplir en s’exerçant sur­
tout au bénéfice de sa patrie d’adop­
tion ?

rever.
En effet, ces deux races réunissent 

• • entières manutentions, tout
| ce que . amanite peut présenter de 
! plus parfait, de plus complet. Com- 
I prenons-nouo
j loin; il ne peut être ici question ; ii 

d’une fusion, 
des deux races

11 s’agit pius simplement de lasuu 
le chose admissible et possible: la 
coopération intelligente do tous à 
l’oeuvre nationale entreprise depuis 
l’organisation définitive du “Domi­
nion”.

Le Conseil d’hygiène de la n 
Vincc de Québec, vient de publi

putréfient; les cheminées d’usine 
déversent à longs flots sur la ville 
une fumée ‘suffocante; de vastes 
fosses empoisonnent des quartiers 
ouvriers, et des propriétaires ven­
tripotents continuent de tirer des 
revenus rondelets de leurs taudis à 
tuberculeux et de leurs abattoirs 
d’enfants. Ht, (pic fait lç. bureau 
municipal d’hygiène? 11 se réorga­
nise — il se réorganise depuis trois 
ou quatre ans. Et que font nos com­
missaires et nos éclicvins? Ils pro­
testent de leur scrupuleuse honnête­
té et s’efforcent à éluder la pater­
nité d'une botte de carottes. Et que 
fait notre maire? Président de l’U­
nion des municipalités canadiennes, 
il est en congrès à Saskatoon. La 
statistique de la mortalité infantile 
à Montréal l’y aura sans doute pré­
cédé, et les congressistes seront en 
droit d’attendre de leur président 
d’inestimables enseignements sur 
l’hygiène des villes.

Car la statistique est vraiment 
susceptible de donner de notre ville 
la plus haute idée. On sait — et M. 
Lavallée a pu l’apprendre avant son 
départ — nue 17.1 petits enfants 
sont morts l’autre semaine: vingt- 
quatre par jour à peu près; un à 
l’heure. Il faudra bientôt agrandir 
les cimetières, cl l’indispensable 
bureau de publicité, qu’on ne man­
quera pas de nous infliger, pourra 
faire ressortir que la ville se déve­
loppe sous tous rapports.

Nous possédons maintenant la 
statistique de la mortalité infantile 
à Montréal pendant le premier se­
mestre de cette année. Pour pren­
dre les deux chiffres extrêmes, 202 
enfants sont morts en mai, et 497 en 
avril. Et il en est mort 2,200 dans 
les six mois; soit, en moyenne, 300 
par mois; 12 par jour; un toutes les 
deux heures. Et Je mois de juillet, 
commençant par un massacre de 
171 enfants en une semaine, dou­
blera vraisemblablement la moyen­
ne. Et, comme la canicule s’en vient 
on ne peut prévoir quelles proper 
lions prendra l’hécatombe.

Mais, soyons ■sérieux. On a beau­
coup trop d’autres choses à faire, à 
l’Hôtel de Ville, pour s’occuper de 
ça. Chacun pour soi!

Que toutes les mères aient donc 
la petite brochure du Conseil d'hy­
giène. C’est de défense nationale 
qu’il ■s’agit. Elles y trouverant des 
conseils très clairs, précis, indis­
pensables. Elles y apprendront à dis­
puter leurs petits enfants à la mort 
dont l’insouciance municipale fa­
vorise les oeuvres.

rection
qui comprend des rouges et des bleus.

Entre temps, les entrepreneurs libé­
raux font d'excellentes affaires. Deux 
d’entre eux.

ro-
îcr,

Bous le titre Sauvons nos petits en­
fants, une précieuse petite brochure 
pour être distribuée, “avec le con­
cours ucs ministres du culte, à toute 
famille nui présente un enfant 
baptême»

Sur la dernière page de la couver­
ture, on trouve la “répartition, par 
maladies, des 30,000 décès survenus 
dans la province de Québec en 
1900.” Le tableau est très saisissant 
parce que le nom de chaque mala- 
lic est suivi d’un trait noir dont la 
ongueur est proportionnée au nom­
ire des cas qui ont donné la mort. 
Et le nombre figure au bout de cha­
que ligne.

Ainsi qu’il fallait s'y attendre, la 
mortalité infantile tient le premier 
rang: sur les 30,000 décès d’une an­
née, 5,180 sont ceux d’enfants au- 
dessous de deux ans, qui ont suc­
combé A la diarrhée ou à l’entérite. 
Donc, plus du sixième des morts 
sont des bébés. Et il va sans dire 
que la grande majorité sont des pe­
tits Canadiens-français. Ainsi meu­
rent. sans avoir vécu, ceux sur qui 
nous aurions pu compter dans vingt, 
trente et quarante ans. Se trouvera- 
l-il un écheviai pour dire que “nous 
faisons de la littérature” quand 
nous affirmons que la mortalité in­
fantile est une plaie nationale par 
où s’écoule le meilleur du sang de 
notre race?

Et la tuberculose a lue 2,935 in­
dividus. Dira-t-on que c’est là im 
chiffre normal?

Quand un cas de variole se dé­
clare quelque part dans la ville, nos 
hygiénistes municipaux s’alarment; 
Ils mettent tout en branle afin d’en­
rayer r“épidémic”. Certes, person­
ne ne leur reprochera un zèle si 
rare. Mais il est intéressant de noter 
qu’en 1906 la variole n’a fait 
que 9 victimes, dans toute la nro- 
vince, alors que la tuberculose en n 
fait 2,935, et mic 5,180 enfante sont 
morts avant d’atteindre l’age de 
deux ans. Et que fait-on pour com­
battre la mortalité infantile, qui 
nous décime, et la tuberculose, qui 
sévit à l’état endémique? A peu près 
rien. L’administration municipale 
se borne à subventionner chiche­
ment deux hôpitaux pour tubercu­
leux et quelques Gouttes de lait.

Mais le préventif le ni us puissant 
de la tuberculose et l’élément le 
plus essentiel à la vie, l’air pur, nos 
gouvernants ne se soucient guère de 
nous le donner. Les cours, les ruelles 
et meme les rues sont d’une saleté 
repoussante: des déchets étalés au 
soleil, sur l’“avemie” Chateaubriand 
ou dans la rue Sainte-Catherine, sc

Et Lavcrgne, qui. chose étrange, 
tient ses promesses, est allé dénon-j‘ 
ecr M .David-Ovide L’Espérance à j 
Montmagny meme. Des journaux \ 
avaient annoncé que M. L'Espéran­
ce et M. L.-P. Pelletier (‘7c minis­
tre le vins brillant après M. 
dit /'Evénement) iraient offrir In 
discussion à La vergue. Ils n'en fi­
rent rirti cl, certes, personne n'en 
fut surpris.

Mais aux dénonciations claires et 
nettes de Lavcrgne. il fallait bien 
que M. L’Espérance réponde; il fal­
lait faire quelque chose. Les gens à 
la crèche, grâce à f habitude qui est 
une seconde nature, décidèrent 
d'organiser un grand banquet.

Et il eut lieu, La table d'honneur 
était rehaussée, comme on dit, par 
la présence de rattrapant trio Pel- 
le.ticr-Codcrrc-L’ Espérance. Et ce 
fut touchant. Le menu était proba­
blement abondant. car ces messieurs 
ont maintenant bon appétit, et les 
vins loi eut sans dente exquis.

Mais cette partie matérielle, pour­
rait-on dire, du banquet importe 
peu. lé important dans tout ça, ce 
n’est pas que ces nobles seigneurs 
aient ensemble mangé du veau et 
des carottes, non; les esprits réflé­
chis ne doivent considérer là-de­
dans que la portée politique de l'é­
vénement, et elle est énorme. Ah! 
La vergue avait voulu tenir une as­
semblée et parler contre M. David- 
Ovide L'Espérance! Eh bien, le mi­
nistre des Postes, le ministre le plus 
distingué, etc., et le Secrétaire d'E­
tat, qui est à peine mains distingué 
que le précédent, viendraient prêter 
an député de Montmagny vue four­
chette sympathique et un verre con­
fraternel. Et que les électeurs ju­
gent, maintenant !

On raconte que M. David-Ovide 
L'Espérance, qui était, va sdns dire, 
"lout ému”, a fait, arrivé an légume, 
un petit jeu de société ou, plutôt, 
une petite démonstration qui ne le 
cède en rien, croyons-nous, à l'oeuf 
de Christophe Colomb. Il a. dit-on. 
et notez bien qu'il était tout ému, 
mangé tous ses petits pois sans en 
laisser rouler un seul de son cou­
teau. Et M. Coderre, toujours subtil 
et pénétrant, de remarquer fine­
ment à M. Pelletier, que pour le 
doigte, il n'y a personne comme. M. 
L'Espérance.

Les journaux du parti — entre 
autres /’Evénement, auquel une fi­
délité de. vingt-deux mois donne un 
faux air de respectabilité — ont 
loué comme il convient l'habileté 
de M. David-Ovide L’Espérance. Et 
cela vous Va posé devant ses élec­
teurs!. .. Si bien que M. L’Espéran­
ce sc déclare désormais sûr de son 
beau comté de Montmagny - - du 
moins jusqu'aux prochaines élec­
tions.

i • viennent d’obtenir un
contrat du gouvernement fédé-gros

rai. Autant de sujets qui font parler . !au
bien des langues.

* * *
Hoïden",L’incident Robert Caron provoqué 

par la politique dns chemins du mi­
nistre, inspire A V “Evénement” les 
réflexions suivantes :

“L’incident est banal et no démon­
tre pas grand chose, sinon que M. 
Robert, député de Rouville, n’est pas 
du bois dont on fait une massue an­
ti-ministérielle. Il a critiqué, plutôt 
A voix basse; sitôt que ses critiques 
ont été entendues, il a eu peur de son 
audace, et s’est jeté à quatre pattes 
devant le 
avoir à sc plaindre.

Les électeurs de M. Robert seront,

• %

* * *
ministre dont il croyaitUne dépêche d’Ottawa inquiète fort 

les Québécois. On y dit que le perce­
ment du tunnel ne sera décidé qu’au 
retour de M. Rogers, dans la capita- sans doute, plus ou moins fiers de la 
le. M. Pelletier aurait-il donc forcé la force morale et intellectuelle de leur

représentant à la Législature,"
M. Robert qui avait vertement cri­

tiqué M. Caron, s’est 6mpressé de se 
démentir lorsque la chose est devenue 
publique, et les conclusions du soleil 
bleu sont justes, mais elles s’appli­
quent également à tous ceux qui agis­
sent comme M. Robert, et qui dévo­
rant M. Pelletier en arrière le van­
tent sans réserve en public, 
sont plusieurs. On peut même les 
nommer s’ils le désirent.

« i

Sortis do France, emportant avec 
eux ces précieux germes des civilisa­
tions grecque et romaine, les Cana­
diens-français sont, sur ce continent 
ce que sont les Français dons le Vieux 
Monde; ils doivent y jouer le rôle de Que penserions-nous ici des élé* 
civilisafeur et pacificateur, qui fut ce- me:*U ^rangers que nous amène l’im- 
lui de la Grande Nation, leur Mère, migration iMs restaient les fils tou- 
Héritièro d’un beau passé de gloire, du jours patriotes et jaloux du pays

iVV.s g::4 abandonné?
Nous p-livrions que leur devoir 

est avant tout de ser/ir de toute leur 
énergie le pays auquel ils doivent 
l'hospitalité qu’ils ont 
de le servir loyalement et sana arriè-

ou de retourner à leur

note quand il a parlé aux journalis­
tes? Nous venons de décider le perce­
ment du tunnel, disait-il; et mainte­
nant ce serait M. Rogers qui décide­
rait ! que signifient toutes ces con­
tradictions ?

* * *

Et que veut dire aussi l'attitude 
des deux soleils A l’égard de la mu-j 
niclpalité? C’est le soleil bleu qui dé­
fend le conseil de vftîe en majorité 
rouge et le soleil rouge qui l’attaque 
et le dénonce. Les rouges qui avaient

génie vulgarisateur, de la belle lan-i:i 
guc qui traduit tout ce que l’âme hu­
maine peut concevoir de plus haut, de 
plus pur et de plus grand, cette race à 
l’âme si haute et si pleine de la pen­
sée hellénique, reste pour toujours le 
porte-flambeau de la vérité au milieu 
de l’humanité, qu’elle conduit vers un 
avenir meilleur.

Pour tous les hommes de bon sens.

Et ils

GREGOIRE. demandée, et

le
ancienne palrM 

Pourquoi les fils ci*., 
ici demander à ce pays une vie plus 

il ne saurait être question de voir dis- j P^dne d'espérances, peut êin e souvent 
paraître cotte belle racé f ranco-cana- fortunés, n'agiraient ils pas de 
dicnnc, fille de la grande France-Com- ^nênic V II ne faut pas qu’ils oublient 
me elle, elle est attachée à l’humani- nu’ii n'y n, au Canada, ni vainqueurs, 
té dont elle constitue l’avant-garde n<* vaincus, la conquête de la Nouvcî- 
généreuse et sûre. le France par l’Angleterre fut da-

A part les raisons de sentiments l^dage le résultat des revers de la 
qui, malgré le positivisme moderne, 1 r.fVCe 8UJ* l0 Vleu* continent et de la 
ne sauraient être négligées comme . 1 , ROn. ro1? qpe de la Victoire
important facteur d’ans la question, dans les plaines d Abraham,
les questions d'utilité ne sauraient , „ jrrance ÇÛt eu là-bas les succès 
être négligées non plus. quelles y avait eus dans le passé, si

11 est incontestable que la dispari- 0 0 cu\ Pu envoyer à sa colonie ques­
tion de cette race du sol de ce pays, (^IVS regiments de plus, l’Angleterre 
ferait perdre au Canada une de ses ? aurait pas cédé aux révoltés de la 
sécurités les plus importantes. Du Nouvelle-Angleterre nos belles pro­
jour où l’anglais seul serait parlé des Vlnct:s , / car de France
deux côtés de la frontière qui sépare ^unaient été les maîtres, du Pôle au 
le Canada des Etats-Unis, quelle ten- ^,0a Mexique et de l’Atlantique 
tation ce serait pour le grand colosse au * aciDque, tic ce continent où leurs 
voisin qui bientôt trouverait, ses limi- croîts restaient incontestables, 
tes trop étroites; et, nous croyons ne . Apies la victoire de Wolfe, après 
pas nous tromper, ce ne serait pas Vu- a m°l ^ < e son 11 °”‘e adversaire, les 
tilitarisme jingoiste qui suffirait à 
arrêter l’invasion.

Les invasions les plus redoutables 
ne sont pas celles qui se font à main 
armée; il est prouvé par l’histoire 
que le« g ram les nations ne sont pas 
toujours si aisément maîtresses des 
peuples peu nombreux mais aguerris 
par les privations et les climats ru­
des. Les invasions pacifiques sont 
plus graves, plus sérieuses, parce 
qu’elle se font par une lente imbibi­
tion contre laquelle on ne peut rien.
On se réveille un !>c*au matin, après 
une longue paix, avec le dominateur 
installé à tous les foyers, ayant tout 
acquis, devenu le maître en donnant 
ce qui conquiert plus que les armes.

Une langue différente parlée d’un 
côté et de l’autre des frontières est et 
sera toujours la plus sure protection 
d’une contrée.

Donc, la race canndienne-françabe 
est nécessaire, indispensable, sous ce

PROJET QU’IL FAUT 
COMBATTRE

*-.criais venus

ri'

On voudrait prélever, à l’aide d un emprunt, les fonds
besoin la Commission Métropolitaine des parcs.dont a

—Ce serait désastreux, et c’est impossible.

QU’ON IMPOSE LA PROPRIETE FONCIERE, 
AINSI QUE LE VEUT LA LOI

Léon LORRAIN.

Il n’est pas niable que la Ville de dit — si Von en croit un confrère — 
Montréal a le plus pressant besoin que, grâce au système actuel, les ad- 
de parcs publics et de terrains de i ministrateurs de la Ville ne peuvent 
jeu. Et ce besoin, qui se fait sentir pas utiliser le produit entier des cru­
de plus en plus vivement, ne date prunts. Qu’est-ce à dire ? Cela signi- 

d’hler. Cependant, l’adminis- ifo-t-n qu’on emprunte plus d’argent
qu’on ifen a besoin ?

Quoi qo'il en soit, les conditions ac­
tuelles du marché financier ne sont 
pas favorables à la négociation d’un 

• nouvel emprunt, et l’on ferait bien 
inertie le cabinet de nc Pas entamer dos négociations 

provincial a cru expédient d’interv*-, avant le retour d’un tetnpB plus pro-
nir Et il a créé la Commission : Picc, et avec l’objet de subventionner
métropolitaine des parcs, dont la la Commission métropolitaine des 
fonction consiste à dresser un. plan j parcs.
d’ensemble pour Vile de Montréal, où Et il y a une autre raison, et une 
seraient tracés des boulevards, ave- raison grave, qui devrait dissuader

publics et terrains de i je8 échovins et les commissaires de

(Suite à la 2e page)NOUS FUMONS, BUVONS,
PLUS QUE JAMAIS

Sir Wilfrid
Laurier

CALIBAN.pas
tration municipale n’a pas fait de­
puis longtemps le 
dans lo but de nous 
semble de parcs 
pondre aux besoins réels et urgents 
de la population.

Devant cette

♦
moindre effort 
dater d’un en- 

susceptibles de ré Scandales
municipaux Le chef de l'Opposition était en 

ville la semaine dernière. Rencontré 
sur la rue Sainte-Catherine, vendre­
di, le vieux chef libéral nous a paru 
en parfaite santé, et avoir encore 
h(Ci pied, bon oeil, très bon pied 
surtout ce qui n’est pas étonnant si 
comme nous pensons, il achète ses 
chaussures, chez notre ami Thomas 
Dussault, le bottier fashionable de 
la vue Sainte-Catherine.
24-13. 281 Sainte-Catherine Est

Celle augmentation prouve que nous sommes 
riches et prospères, parait-il. — Conclusion 

fausse.

Tous les jours on découvre de 
nouveaux abus à l'Hôtel de Ville. 
Une enquête s’impose, tous le mon­
de 'la réclame, mais il n’est point 
besoin d'enquêter pour apprendre 
que la meilleure place en ville pour 
un repos à 25 c, c’est au Café Saiüt- 
Gabriel, 40 Notre-Dame Est.

nues, parcs 
jeu. recourir A un emprunt.

Fiiilli i=wpfps
villcfl et municipalités intéressées qu - ! chiffre. Lllc est autorisée A élexcr, ou 
il appartient de souscrire ces fonds. ' faire prélever et encaisser le produit

pouvait faire la (d'un dépôt du vingtième de un poui
cent — ce chiffre est mentionné ex­

Mais elle pressèment — sur toutes les valeurs 
immobilières situées dans les munici-

Un journal anglais constatait der-1 hypothéqua sa maison pour s’acheter 
blèrcmemt qu’on n'a jamais tant fumé une automobile, qu’il est riche pou- 
ui tant bu au Canada. Loin d’aug- pouvoir ainsi se payer une machine de
mentor eu proportion nvuo la populn- cinq ii six mille piastres, peut-être
tion, la vente du tabac sous toute ses quand ceux qui in connaissent
formes et des liqueurs do toutes espé- qu’il ne peut même nas acquitter sa Et le moins que
ces surpasse de beaucoup 1 augmenta- rente ! Ville de Montréal, c'eût été de don-
tion normale qu’on pourrait attendre Si le peuple est prospère paréo qu’il ncr l'exemple aux autres,
comme conséquence du fait que notre boit et fume pins q,,’autrefois je n’hé- n’en n rien fait.
pays devient plus populeux. On fumo silo pas à dire que c’est une prospérité Four prélever des fonds, il aurait palitée tombant boub sa juridiction, 
et on boit plus qu’autrefois, et rien ne qui le conduira'à la ruine. fallu taxer leu contribuables, et nos Alors, si l’administration municipale
semble trop bon aux Canadiens. Au- La conclusion de notre ami porte à administrateurs, qui traitent généra- recueille par le moyen d’un emprunt
trefois. iU étaient assez rares ceux qui faux, car si elle était juste elle énui- contribuable par dessous fonds qu'elle versera A la Corn-
achetaient des cigares de dix sou*. Au- vaudrait à ce syllogisme sophistique : lft jambe, ne respectent l'électeur quo miflRian métropolitaine des parcs,
jourd hui, le moindre petit commis se un peuple qui augmente ses dépenses pftr rapport A leur réélection. Taxer, | comment calculera-t-on la somme re­
considérerait deshonoré K limais s il pour un superflu raisonnable en pro- la plupart du temps, encourir rttiCntfe ]e vingtième de un
ne se payait des havenas de quinze ou portion normale avec l’augmentation lr‘ , 2“ T le Veulent po^ P°'lr de la valeur immobilière

=1P 5Q5S'
font t|tLC 1 ^2^? majorité, fait accor- point de vue des financer raunicipa- !

. cer le chiffre de ses dépenses avec ce iW| serait désastreux, 
lui de scs revenus, alors que dans les l.>8 intérêts sur la dette absorbent 1

des drogue*. sr.n

I ci. Est

savent

La Cigarette Egyptienne Parfaite

Maspero Frères
Caire, Egypte

No. 22, Bouts unis 10 pour 15c 
31, Bouts en liège . 10 pour 15c

est le propriétaire qui se ea-

No.!
Jehan VERCHEPES.

37, Bouts unis
No. 41, Bouts unis

XTzx 
JL> yjm 10 pour 25ctehe que veux-tu.

Même les femmes, un trop 
nombre malheureusement, ne me 
pas faute d'aller aujourd’hui dans les 
restaurants pour y boire et y fumer.

Notre confrAra tr.iuvn qu* cet le
Gâii» in consommai iop. du tabac

eson père ; mais, au

Il n’y a pas que
M C:t—

i

10 pour duc
" "iipûuiCK*»*Villrp V n e

de tabacs ou de liqueurs enivrantes, 
emporte le plus.clair des ressources 
des habitants et fait monter les sta­
tistiques du ministère de l'Intérieur 
d'une façon gigantesque et anormale.

• vvvvi.Cn, Ci» VC ICI I

Et la dette n'ac­
croît encore chaque année considéra­
blement grâce aux travaux publics 
dont nous manquons 
développer et par le fait aussi que la 
nîupart des pavages dit* permanents 

i ont sans vesnc besoin d être réparée 
j<«i renouvelés.

Il ne faut pas se jeter A corps per­
du dans les emprunte. Et il semble 
qu’on emprunte dé A beaucoup depuis 
quelques années A l'Hôtel de Ville, et 

I n?.f toujours à bon escient. On prête 
échevin Lanoînte des nropos dont 

l'internrêtatir.n nui semble s'imn? #rr

. :e ** r*«» »»•iuaUt • ft

semble suffisant.crue
et des liqueur» constitue vne prouve 
de la richesse et do la prospérité du 
Canada.

Peut-être bien, mais nette réflexion 
me semble un peu superficielle. Vau­
drait autant dire de celui qui aurait-

M. Thureau-Dangin, Véminen 
démicien mort récemment, prenait 
naguère quelque repos chez son fila, 
aujourd'hui maire de Bouelles et con­
seiller général. 11 se faisait un de­
voir d assister tous les jours à la 
mrKse ne commençait point; M. Thu- 

commençait. point ; M. 
reaii-Dangin entre à la «acrietic pour 
connaître la cause du retard, 
sieur, dit le cure, mon servant 

arrivé.— Eh bien !

aca
Les cigarettes Maspero sont universellement reconnues 

comme étant les Cigarettes Egyptiennes les plus 
parfaites sur le marché. Elles sont 

fumées dans l'univers entier

i qu'il fautCe

Pierre BEDARD.

mv«s« ne
LUNDI : Le “Devoir” publiera un 

nouvel article de M. Bourassa 
sur l’Ouest.

*4 !.••'Mon- 
n'e«t 

Monsieur le 
messe " Et

.

PB»
curé, je vou* *cn> la 

on vit t* académicien. décoré, ouvrir 
: éclaire d'un jour nouveau ia situation la marche et s’agenouiller A l'autel • 
I municipale. M. L.-A. Lapointe aurait pour répondre A 'TLutroibo.
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CE QUI SE PASSE NI. MONTPETIT A PARIS y*fDe la survivance de la race 
française au Canada $650 00 IL APPARTENAIT A LA

Compagnie de
Graphophone
Columbia

[Suite de la 1ère page)
Canadiens abandonnés à leurs propres 
fonces ont traité, et ce traité n’a ja­
mais été effacé -de l’histoire. Il recon­
naît les droits des habitants à leurs 
coutumes, à leurs lois, h leur liberté, 
à leurs biens et par dessus tout à 
leur langue et à leur religon. •

Pour qu’un pacte solennel ainsi con­
clu soit annulé, il faut que l'une dos 
parties y ait renoncé, oïl s’en soit 
montrée indigne par des notes graves : 
révolte, abandon ou oubli de ses de­
voirs. Peut-on reprocher quelqu'un, du 
res actes aux Canadiens français ? 
1/Angleterre mémo no s’est elle pas, 
par l'intermédiaire de ses hommes lis 
plus influents, montrée soucieuse il’en 
maintenir les termes et l’esprit. Les 
Canadiens ont prouvé maintes fois 
leur absolue loyauté et lorsqu’ils ont 
défendu le Canada contre les troupes 
de la nouvelle République Américaine, 
ne l'ont-ils pas fait avec toute) ! i fidé­
lité qu’ils devaient il la mét rop.de ?

N’ont-ils pas ainsi conq iis h libre 
exercice do leurs droits 7 jCont-ils pas 
alors confirmé leurs en% Pamls rn- 
♦ érieurs, l’Angleterre !•• comprit bien 
ainsi, et l’histoire l’affirme.

Les peuples qui vivent soup un nvAmc 
ciel, qui labourent le mémo sol, 
viennent do par U\ loi divine solidai­
res, ce qui atteint l’un, frappe l’autre 
et diminue sa vitalité. La haine entre 
les hommes est destructive et la force 
avant pour objet la servitude est 
meurtrière pour le dominateur comme 
pour les asservis ; moins cependant 
pour ces derniers qui souvent y trou­
vent la liberté.

Souvenons-nous du passé : l'Assyrie, 
la Perso, asservirent les peuples sémi­
tiques. Quo reste-t-il aujourd'hui de ces 
grandes civilisations elmldéennes V 
Quelques bribes noyées dans les sables 
mouvants du désert, et le peuple juif 
continue de mu It ipliev.

Homo et Carthage, qui surent faire 
si bon marché des peuples vaincus, que 
«ont-elles devenues ? La fi ère et cruelle 
Syrienne a disparu no laissant, que le 
désert et des ruines là où sa puissance 
orgueilleuse triomphait dans le snng.

Rome fut absorbée par ses derniers

Statistiques des accidents. — Tenue de golfe. 
— La brocante. — Exportations canadiennes 

en France.

Deux intéressants articles du Soleil.

Ainsi que nous l'annoncions il y 
a quelque temps, M. Edouard Mont.­

____________ petit a fait A Parte deu* conférences
organisées par le comité France-Amé­
rique. Il a parlé de notre pays avec 

considération puisse être laissée de une sobre émotion qui nous a fait, 
côté dans le calcul bénéficiaire, les comme A lui-nrême, le plus grand 
importations françaises en Canada honneur. On lira donc avec un vif 
sont bien autrement rémunératrices plaisir ces deux excellents articles 
pour le Canada que les importation que lui consacrait, l’un le 18 juin,

l’autre le 22, le “Soleil” de Paris :

Le mot avait un tel air yankee, il 
paraissait si énorme qu’on a dû à l’é­
poque l’admirer et sourire.

Le fin Normand qu’est resté d’ori­
gine l’éminent homme d’Etat 
dien, voyait tout simplement juste en 
mettant si haut l’essor prodigieux 
dont son pays, avant peu, allait être 
le théâtre.

Confiné au nord du continent amé­
ricain, sous un ciel qu’on se figurait 
inhospitalier à l’excès, bloqué au sud 
sur toute sa Jprgeur par le colosse 
de3 Etats-Unis qui, longtemps, a tout 
écrasé et étouffé autour de lui, — le 
Canada n’a connu que tard l’apport 
des larges courants d’immigration, in­
dispensables à la mise en valeur de 
son vaste territoire.

Songez donc ! Il y avait là ufie sur­
face presque égale à celle de toute 
l’Europe, peuplée seulement de 
et misérables tribus primitives, 
taient venus renforcer les premiers 
colons, français d’abord, anglais en­
suite. Quelques centaines de milliers 
d’hommes perdus dans ces solitudes 
infinies et y avançant pas à pas, à 
travers mille obstacles et mille priva­
tions, la cognée à la main et le fusil 
a l’épaule.

Insensiblement, la population 
croît par sa propre natalité et les af­
flux extérieurs qui de plus en plus d’y 
déversent.

U fallut alors fondre
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= MERVEILLEcana-Les Montréalais ne sont pas seuls à 
se faire écraser et la statistique des 
accidents de la rue à Londres depuis 
la généralisation do l’emploi des auto­
mobiles est assez effrayante. En 1904, 
on comptait 155 morts et environ 10,­
000 blessés; en 1912, 537 morts et en­
viron 20,000 blessés. La progression 
est constante et régulière depuis huit 
ans. Les autorités l’attribuent n l’in­
suffisance des grandes voies d’accès. 
On propose qu’à tous les chaufeurs 
qui ont eu un accident par leur fau­
te le permis de conduire devrait être 
retiré. Dans la Cité seulementt, où il 
arriva six accidents mortels en 1904, 
il y en eut vingt-quatre en 1912.

* *

Toujours de Vouant, elle vient d'in­
troduire au public ce qu'il y a de 
plus parfait en fait de Grafonola.allemandes.

En effet, cette année 1912, les 11,­
724,664 dollars d'importations fran­
çaises ont payé au fisc canadien 3,­
436,947 dollars de droits de douane 
en drpit de tarif spécial, tandis que 
11,090,005 dollars d'importations al- bourg Saint-Germain, deux noms 
1 amandes ont apporté seulement auIe}11* à eux seuls exhalaient déjà 1 o-

tâtions au Canada, le commerce fran-. flit6 LaVûl de Montréal, vient de fai- 
çais a rapporté au Trésor canadien re une conférence de tous points ad- 
un revenu d A peu près un tiers plus mirahles. 
élevé que

I Nous invitons respectueusement 
tous tes amateurs du Beau el du Bon 
à vefnir voir ce. merveilleux instru­
ment.

LE CANADA A PARIS

Rue Saint-Guillaume, au vieux fau-

Le Grafonola 
Columbia 
“Grand”

Le plus grand assortiment à Mont­
réal des Graphophones et records 
Columbia.

rares Canadian 
Graphophone Co.

24a RUE VICTORIA

Tf
qu’e-M. J. R. Genin publie dans “Fran­

ce Canada” une intéressante étude 
sur les exportations canadiennes • en 
France. L'énumération des articles

Ci?* Ce qui a été fait de plus 
merveilleux.le commerce allemand., . Organisée par le comité France-

D ailleurs cela se conçoit sans peine Amérique issu des fêtes du centenaire 
quand on considère qu'en 1912 un de Québec, cette réunion, 
quart seulement

diacrète-
dcs importations ment blottie dans un coin de Paris 

françaises était; sur la liste des fran- bien fermé à te#it cosmopolitisme, a
qui fournit la matière de ce commer­
ce peut être utile aux négociants ca­
nadiens, et on ne nous en voudra pas chises, tandis- que presque la moitié eu tout le charme intime d'une ren­
de la donner ici, au moins en partie. * des marchandises allemandes intro* contre entre deux branches d’une mê-

duites échappaient aux droits. me famille dispersées par le sort et
se retrouvant après une longue ab­
sence

Que d'événements, de vicissitudes, 
de draines dans cette séparation de 
trois siècles, donc le conférencier de­
vait, à larges traits, brosser l'histoi­
re dans un tableau merveilleusement 
fidèle de vérité et de couleur histo­
riques !

Tout ce que le Canada compte d'a­
mis à Paris se groupait autour de la 
colonie proprement canadienne pour 
écouter avec une attention recueillie, 
une pieuse émotion, une admiration 
grandissante, cette magnifique épo­
pée.

Présenté en termes excellents par 
M. Louis Madelin, M. Montpetit fut 
dès l’abord de plain-pied avec son 
auditoire.

Véritable objet d'art. Instru­
ment de musique idéal. près des magasins Goodwins.

Il a été exporté du Canada en 
Zrance, dit M. Génin, ou pour em­
ployer une expression plus saisissan­
te. la France a acheté du Canada en ne grave question, celle de savoir ssi 
1912 pour 2,123,705 dollars de ses pro- l’on pent jouer au golfe en manches

de chemise. Inrerrogés là-dessus, les 
En quoi ont consisté ces achats,parjsecréraires du Richmond Club, du 

ordre d’importance 7 En conserves Royal Blackhonth Club et du Hanger 
de homard ; saumon en botte; jam- ' Hill Club out répondu par un “veto” 
bons lard fumé (bacon) ; pois, fari- formel. "1 n’y a pas de loi, a dit l’un, 
ne ; alcool de bois ; amiante et qui te défeude; mais on doit com- 
inscruments d’agriculture et pièces de prendre que cela est incorrect. Nos 
rechange. Voilà le gros des achats, invités se le permettent parfois; 
français, à part quelques articles in-; chez nos clubmen , c’est chose extuô- 
slgniliants ; mais nous ne prétendons moment rare.—Non seulement, ren- 
pas que ce soit la totalité des tran-j chérit l’auare, eucun de nous ue se 
suctions de cette nature, parce qu'il permettrait cela, mais aucun de nous 
est certain qu'un grand nombre de ne consentirait à jouer avec un ad ver- 
marchandises destinées à la Franco saire en manches de chemise.” Le ca
sont dirigées sur des ports anglais pitaine Langdon, du Coombe Hill, se ___________ ... . ,
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co-canadiennes et le besoin de les Mais la bretelle est mesehetique et pr6flqite toUB leg canadiens, M. Mont- 
maintenir, si Ion veut que la France 1 absence de bretelle inquiétante, h pc^t, dès ses premiers mots s'orn­
ait devant le monde le crédit corn- faut donc polter une ceinture. C est para de 80n pul)iic par la maîtrise 
merclal auquel elle peut prétendre. la tenue de plusieurs de nos clubmen 8Û diction.

Go qu'il faut maintenant, c’est in- et celle, notamment, d'un de nos plus [jnc langue sobre et grave, ferme 
diquer d'autres articles que pourrait distingués avocats.” On mesurera la et surveillée était la seule, du reste, 
sc procurer l’acheteur français au portée du problème en lisant ces li- qui pût s’harmoniser pleinement avec 
Canada. Voyons ce qu'y achète l'Al- gnes du “Daily Mail” qui lui consacre l’histoire douloureuse et sombre qui 
lemngne, qui, vient, en une année, un éditorial; “Il n’est pas de matière nous était retracée du long calvaire 
d'augmenter «en achats d’un million où les hommes et les femmes soient de ce peuple.
de dollars. plus conservateurs que dans celle du M. Madelin a pu dire avec raison,

En 1912, l'Allemagne a acheté sur vêtement. Les conventions mondaines & la Hn de ce récit, qu’il ne connais- 
surtout du maïs qui a été simple- sont une survivance respectable du 8ait 1>a9 de drame plus poignant et, 
ment transité, venant surtout des passé; le golf est un noble et ancien en tout cas. plus attendrissant pour 
Htats-Unt» ; (lu son (pour un demi- jeu. La tenus des golfeurs fuit partie d~,c™"fi'™nîa.i8’. ... ,

Ssiar&æ alésas
sri"- js.suçs «8M s*2£- j-jf*

Naturellement cette liste ne foumit «e, la manche de chemise e<t, pour ôtro le Contrepied le plus complet et 
paa beaucoup d'indication» pour un 1 6t6 costume de cérémonie. Les i0 {)\us significatif qui se puisse ima- 
commerCe possible sauf quant aux hommes <1 affaires travaillent et re- giner.
pommes canadiennes, commerce qui doivent dans cette 1cnu$; les juges La France se meurt, en effet, d'a-
dès maintenant devrait s'imposer en mvme ' adoptent et rendent leurs ar- voir, par la plus stupide et la plus
France. Dans les grands restaurants r^8 cn “shirting”, tenant en ma n sanglante des révolutions, renié tout r, ,
et chez les grands traiteurs (le Paris éventail en feuilles de palmier, son passé, toutes sett traditions, bri- Uest donc Pour resserrer doréna- 
on voit figurer sur les menus des L’Angleterre est plus formaliste; sô tous ses cadres, jeté par terre tou- yunt ccs liens sacrés, qu’elle a fondé, 

Pommes du Canada” et elles montj respectons scs usages. Nous ne sau- tes mes institutions organiques et tu- » son retour à Paris, le Comité “Fran­
. i ^ demande croissante de la paît do.vions donc trop conseiller à nos coin- télaires.Désorbitée, elle s'efforce vai- ce-Amérique”, dont le Canada est la 

tous los gourmets. Paris se les pmeu-' Patriotes, lorsqu’ils sc trouvent o nement depuis de rebâtir un abri,qui première et la plus chère pensée, 
re actuellement en Angleterre, mais Londres, de garder leur jaquette au s'écroule à mesure, faute de VIndia- A l’appel de ce Comité, M. Edouard
voilà certainement un article qui de- &olf ot- le 8oir’ au dîner.” pensable fondement ; la religion, Montpetit — le plus Français des Ca-
vrait être Importé directement. On * * * rnrité d" Ct de ioute au* ?adiens» corne l’a appelé M. Etienne

SSiSsE:
passer par bX ct les lui fournir. Il Unis pendant l’année 1912. Eiie a at- blasphème suprême, l.« plus mons- f,uc, 1 . première, et dont

certainement, plus habile et plus teint une valeur totale de 00,739,776 trueux que l'Histoire ait. jamais en- rwT - . 1 autre jour
profitable de s’éviter Ihb intermédlai- dollars, soit environ 305 millions de registré de la bouche d’aucun o.ief de Q lui qui m a dicte mon bref

francs. En 1911, elle n'avait été que gouvernement, civilisé ou non. aperçu de 1 extraordinaire developpe-
Ln France, avons-nous dit, impor- de 27,443,374 dollars; en 1910, de 19 Vous retournant vers le Canada, ment économique de son pays, en l'ap­

te du Canada beaucoup de saumon millions et demi seulement. En moins qu'y verrez-vous ? Vous y verrez, Pu7a™t de quelques chiffres d’autant 
frais et de saumon en boite, et noua de trois ans, elle a donc triplé. Si comme l’a montré avec un magnifi- Plus éloquents qu’il n’a eu garde de 
no voyons pas pourquoi le Canada l’on examine la nature des articles <iue orgueil M. Montpetit, e nique les noyer en de lourdes et fastidieuses 
n’y trouverait pas un débouché pour} importés, on remarque que les chiffres 50,000 Paysans émigrés de h anco, statistiques.
son saumon mariné ; simple que#- sont restés à peu près stationnaires toUt & coup abandonnés, nus ou à Un exemple entre autres: En 10 
tlon de goût et de réclame. pour les oeuvres d'art modernes et pcu prÔ8’ dan8 ces va8teB terres dé- ans seulement, de 1900 à 1910, le to-

Les graisses et les suifs du Canada pour celles des artistes américains é- *°\èm tle l'Amérique septentrionale, tal des produits manufacturés du Ca
devraient certainement se vendre en tablis à l'étranger. La nouveau mon- a ayant plus rien à attendre de la r.ada es£ monté de 481 millions de
France, puisqu'il s’en exporte un as- de aime peu l’art nouveau,et l'art na- "oid'c^t de' m^ère ou nàr'ïe îeT'Âl à.1- 85 millioPs- Et
sez gros chiffre A destination d’autres tionol l’intéresse faiblement. Toutes „ Wi!nr î« p,"? ’ i1h tout a SUIV1 la memc progression, qui

ses préférences vont aux oeuvres an- retremper dansteur foi invtoc ble le f surprenante, si Von tient compte 
Il y aurait aussi lieu d’essayer d’y demies, dontfl’importation a passé de CouraJ- hêroïmie qui multtolie le! .ch,ffro encore ridicule de la popu- 

plaeer les céréales préparées, ces 17 millions de dollars à 58 millions, sacrifices féconds et assure les ultU atT\0n et des capitaux disponibles.
Hreakfftflt Food” de toute natuix> Ce chiffre comprend toutes les oeu- mes triomphes. Deux traites de commerce ont etc

qui se fabriquent au Canada, à Pe-jvres pénétrant en franchise, c'est-à- A ce moment tragique, toutes les ^°ncîu9 en 189.3 et 1909 entre le Cana-
terborough et ailleurs. I/es Fran- dire les tableaux, , dessins et sculp- énergies de la race décuplèrent leur !, ,ct a Fran,ce- Avec ou sans traité
çais qui ont l'habitude des déjeunera tures qui datent de plus de vingt ans vertu. Pouce à pouce, “pro avis et ' Allemagne s'y est poussée du coude,
très légers accueilleraient certaine- et les objets artistiques âgés d’au focis”, cette avant-garde perdue de et M. Montpetit. avec tristesse, pré-' 
ment avec joie cette Innovation moins un siècle. Faute d’indications lft France disputera ses positions à voit que là, tout aussi bien qu’ail- 
et goûteraient ces pellicules de précises dans les statistiques, il n’est l’Anglais, lui infligeant mainte dé- leurs, elle nouts distancera sous peu. 
céréales grillées qui sont à la fois pas possible de savoir si c’est la pre- faite ofc. un instant, le faisant hési- Affaire d’habitude, n’est-ce pas? 
nourrissantes et appétissantes. Il do- mièrv catégorie ou la seconde, les ta- trr B il n’abandonnera pas la paftie. M. Etienne Lamy, dans les belles 
vrait se créer facilement à Paris une bleaux ou les antiquités, dont les im- Brillants débuts suivis de disgrâce» études qu’il n rapportées de son re­
vente rapide de ccs article# bien pré-! porta ti on s se sont le plus accrues. ot de revers. Qu’auraicnt-il# pu cou- cent voyage au Canada, a résumé tout 
sentés. -Une partie de l’augmentation consi- îf® 1 écrasante supériorité du nom- ce que l’observateur et le penseur

Les cendres forestières, contenant dérable enregistrée ci-dessous peut , et , ? ressources . Québec, der- éprouvent à la vue d’un tel prodige
la potasse, faisaient autrefois être attribuée au fait que beaucoup nler4p„nt d® la résistance, tombe à accompli. Terre qui de tout temps, a-

Vobjet d’un commerce considérable de tableaux d'une très grande valeur -nouvaV.* sv» ^ flni de A ^ a Peu près dit, attendait le
du Canada avec la France ; ce corn- ont été expédiés aux Etats-Unis 1 Eh bien ! non U veur’ Ic Canada comptera 100 mil-
merce pourrait être reprie. Naturelle- pour figurer dans des expositions. ! comment aussitôt' le^e nntfente lions d'habitants à la fin du vingtiè- 
mer.t, comme le défrichement se fait Sans aucun doute, nombre de ceux-ci imperceptible lonclemps et finale^ ■ me s^le' et formera le grenier d’a- 
plus rare avec de plus F*v»reB pres- sont restée invendue ou sont revenus ment éol«tante. Opprimé, traqué de boadance du monde, 
criptlons de sécurité forestière, la , n Europe; l'exportation américain^ mille manières comme seuls les An- Jugez si nous voilà loin des “quel- 
fabrication ue ce produit n est plu» d'oeuvres d’art étrangères a été, en ' glais s'y connaissent— rappelez-vous Aues misérables arpents de neige”
aussi active. Cependant, c'est une effet, de 3 millions et demi de dollars] Long wood — ce noyau de nationalité ! don* parlait Voltaire, accréditant par
industrie qui peut reprendre. en 1912 au lieu d’un million de dollars française résistera à tout. Il est ce trait d'ignorance ou d’imprévoyan

Le Canada contient un mlca.le plus en 1911. Mais on voit que ce correctif vaincu, terrassé, mais il ne se lais- ce encyclopédique l’opiniôn qui allait 
beau du monde, son mica ambré-ar- change peu de chose nu chiffre total, sera pas absorber. prévaloir à la Cour ct enlever à la
genté des mines de la Gatineau, et,L’importation s’est répartie comme .U a le dêcalogua pour arme ; il France cette colonie d’un si presti- 
#on approvisionnement est énorme. ' suit, pendant les trois dernières an- croit et multiplie. Et Dieu, qui gieux avenir.
Avec le développement de l’industrie nées, entre le# divers pays de prove-! vellle RUr lul* P°nrVolt au reste. Les
électrique ce minéral est d'une de- nance: \a France était au premier ’ *®rar,a troublent pour Albion, sa
mande constante ; or, la France,qui rang en 1910 avec 9 millions de do! haine ethnique et religieuse se rai-
en consomme des quantité# considé- lars; elle est au second en 1912 avec'0Onn6 Ct Ne relactie-

râbles n'en prend pas du tout au j 20 millions et demi de dollars~ l'An-i a conf^r<fnce terminée, une véri-
Canada. Encore un commerce à gleterre ayant Pas^é dan» le *mèm»1taMe ova.tton fut ,ûite par toute la
créer ! | temps de 8 millions et demi à • AU. °tillant professeur de l'Uni- Le pasoé et le présent de Montmar-

Le corindon et la plombagine sont 3g millions T v(#n» ^ 1 ver8tt® ^v&1« Intei*prétant avec un tre mont délirieuneraent évoqués,cette

•fphhsf RS-"---
naa, le commerce ,lee produit» o- (SM.000 dollar,) et les Pays-Bas l’Stra.
ZlT'JlTa".L (173',K>0> ■ En «* concerne I» | “Je n’emporte de votre originale 
te très bien A 1 humidité ferait d ex- France et l’Angleterre, la plus value et réconfortante réunion qu’un seul 
relient» pavés de bole. C est un 8>rt traduite surtout dans le 
commerce qui devrait être tenté en merce du m,uble du blbelat.
France ou ce genre de pavage est en­
core très en faveur. La Franco im­
porte déjà un peu de bouleau cana­
dien et il n’y aurait aucune raison 
pour que le commerce ne soit pas 
plus considérable ainsi que pour l'or-l

s’ac-* # *
• • •

Les journtux de Londres agitent u-

_ ou mieux 
amalgamer tant bien que mal tant 
d elements disparates, 
groupement politique capable de 
prendre en main ses destinées et d’en- 
assurer Révolution régulière.

En somme, ce fut une de ces admi­
rables oeuvres de Aéation et d’orga­
nisation, telle que la sagesse britanni­
que en a donné tant d’exemples au 
monde au sein de son vaste empire co­
lonial.

Le Canada

duitis.

en tirer un
•1 I.GARANTI! I Ifl IT T IPI» !r_V •

MHL.
- NX. \;< . V $ '

Nl PLUS 
NI MOINS

r

vaincus.
Gardienne des deux civilisations an­

tiques. qui survécurent k l'écrasement 
des barbares, la l’rauec leur prit le 
flambeau 'tombé do leurs mains et le 
porte fièrement au front do l’humanité 
et, pour les peuples modernes, reste la 
colonne de feu qui les guide Vers le but 
que Dieu n assigné à l'humanité.

Grâce n elle, les peuples modernes 
ont compris les idées que Dieu a mises 
en leurs âmes, ils savent qu’aucune ra­
ce ne doit plus périr, car elle est l'œu­
vre du MahreStiprômo ; elles ont droit 
k la vie. Et ils ont compris que tou­
tes les nations doivent concourir à 
cette harmonie dans laquelle doit vivre 
l'humanité future.

Les peuples ne doivent plus commet­
tre ces erreurs dont ont éi.é victimes 

la Pologne et l'Irlande ; ils doivent 
comprendre aujourd’hui que 
ne sont plus que de simples 
Les raisons

?-W!*Sr
«b I K

n’était aux trois quarts 
encore qu’un désert lorsque avec cette 
hardiesse et cette sûreté de 
d’oeil English & Scotch Woolen Co.COU,p

qui est la marque spécifique­
ment anglaise, on y jeta —- le sillon­
nant de part en part — les grandes 
voies ferrées, par où devaient affluer 
la vie, le mouvement des populations 
et, à sa suite, celui des défrichements, 
des cultures, des échanges.

. 9race îl cette politique avisée, les 
cités, les centres d’exploitation, les 
usines, les entreprises de toute sor­
te, agricoles, industrielles, commercia­
les,financières ont surgi de partout 
au Canada, et avec une extrême rapi­
dité, comme par un phénomène de gé­
nération spontanée.

Au point ou il est arrivé, il n’est 
plus permis de sourire de l’extraordi­
naire avenir que lui a promis sir Wil­
frid Laurier.

Ce spectacle d’une grandeur saisis­
sante, la délégation française aux fê­
tes de Québec a pu l’admirer, il y a 
peu, sur place même.

Elle en a rapporté avec le souvenir 
ravivé de la faute passée, le salutaire 
désir de réparer l’injustice d’un oubli 
tiop persistant envers les Canadiens 
français.

415 Ste-Catherine Est.— 261 Ste-Catherine Ouest
MONTRÉAL

TEL. BELL EST 6876

The Renaud Motor Supply Co.
ACCESSOIRES D’AUTOMOBILES 
ET FOURNITURES DE MOTEURS

326 Ste-Catherine Edt, Montréal

ces crimes
erreurs.

morales ont maintenant 
tous un empire qui ne peut 
annulé. f>< individus, 

recevront nu#81 .

pris entr 
plus être 
contre-coup, en 
proin te et l’humanité, délivrée de la 
haine, pourra voguer fiôro et libre 
vers l’aurore rêvée aujourd’hui
to 19.

par
Vonv

par
T .es réalités do la vio sont con­

'd. Vesprit de charité, 
s’ajoutant a celui si nécessaire de li­
berté, nous donnera bientôt, la joie de 
voir les races diverses 
cette contrée, 
jalousie an bonheur et n la grandeur 
de la commune patrie.

lx's nécessités toujours mieux 
prises de la vie, do 1 indépendance per­
sonnelle. dans un ensemble bien orga­
nisé, obligeront les hommes \ l’amour 
que le Christianisme 

Les minorités ne seront plus dédai­
gnées, ni opprimées, et dans la joie de 
cette égalité conquise par tous et pour 
tous, la nation s’élèvera 
splendide rêve qui ne peint manquer de 
lui donner dans l’avenir ta primauté 
sur ce continent. 11 aéra, ce beau rêve, 
un grand succès pour l’union des deux 
races et l'on sera ébloui de cette pen­
sée que la fraternité est la Mere forte 
et féconde qui. donnant aux hommes 
la vie. sait aussi leur donner le bon­
heur. Nous avons la certitude que l’ef- 
forvoFceneo

Dr P» E. LALANNE j
531 rue ST-DENIS 1

MALADIES DES 
VOIES URINAIRES

nues par tous De$ hôpitaux de Parie
Tél. Edt 540

Consultations de 2 à 4 p.m.—7 A 8 p* * * iqui peuplent 
concourant toutes sans

« «
com

Dr L. NOLIN TRUDEAU
CHIRURGIEN-DENTISTES

nous a apporté.

Tél. Bell, Est 3616389 rue Saint-Denis,
De 9 b. à 5 h. tous les jours, et les mirdls, mercredis et vendredis, de 7 h. à 9 h. du soir.

\ ers son
OBl

res.

PETITES ANNONCESEMPLOYES
ARGENT A PRETER 

NOUS REGLERONS toutes vos 
dettes, ous transigez seulement avec 
nous, paiements faciles, sans intérêts; 
entrevue personnelle seulement. Léon 
Racicot, successeur de Demers & Mo­
reau, 17 Côte Place d’Armes.

Devenez Capitalistes !exercée par certains 
monts .mauvais dans ce pays n’aura 
été qu’une flambée de paille légère, et 
que ceux-là mêmes qui Vont allumée, 
ne reprendront et comprenant le dan­
ger mortel qu’ils

élé-

Voub savez fort bien que les plue 
grosses fortunes n’ont pas ôté acqui­
ses par ceux qui ont travaillé le plue 
fort—mais par ceux qui ont fait les 
meilleurs placements.

Si vous pouvez économiser quelques' 
sous sur votre salaire quotidien, ache­
tez dee contrats dans le “PRET IM­
MOBILIER, Limitée", et 11 vous sers 
facile d’atteindre ce but tant désiré: 
l'aisance, la fortune.

Par notre système de coopération 
des capitaux, noua voue mettons en 
possession d'un capital qui vous per­
mettra d’acheter une propriété ou de 
vous bâtir. Le capital qui voue est 
avancé eet remboursable à raison de 
|5.75 par mole,* sans intérêt.

Demandez notre brochure expllca-
tWAOBNT8 DEMANDES.—Le "PRET 
IMMOBILIER. Limitée", n'a pae en­
core d'agents dans tous les districts et 
est dispoeé à entrer en pourparlers 
avec des représentants bien qualifiée.

avaient provoqué, 
ront les plus ardents il réparer 

mal déjà fait.
11 no faut ici qu'un seul peuple fi 

et fort. animé du sentiment profond 
do ses devoirs et ne voyant dans Vœu- 
vre commune h accomplir que b* devoir 
de chacun et Vhonneur de la patrie.

Confiants dans ceux A qui il confie­
ra ses destinées,

paye. REPARATION DE MEUBLES 
Ainsi que rembourrage et polissa­

ge. On fait une spécialité du polissa­
ge de pianos à domicile. Ouvrage fait 
à ordre. S’adresser à RAOUL GRI­
GNON, 4 Ave. Chénier, Tél. Est 3454,

RV le

or M

certain d’etre gardé 
contre toutes les embûches dos partis 
politiques et voile> de ce monstre qui 
fi’appello la Guerre, le pays pourra, 
par les œuvres do la paix et des arts, 
grandir sûrement.

CARTES D’AFFAIRES
«foe eemts b on sree^ 

belles, Bslnrellee, ga­
ranties. l'iNSTirmt 
DENTAIRE PRAJf* 
CO AMERICAIN 
(Incorporée) 162 rea 
Saint Dénia, Mo#a,
rd#L

• >*

Héliodorc H. FORTIN.
Saint-Claude, Manitoba. "LE PRET IMMOBILIER LIMITEE11de 944, SAINTE CATHERINE-EST. 

MONTREAL
TéL Bell, Est 6779

♦ sa u-

L’Assistance Municipale
LES GOUTTES DE LAIT

Docteur J. A. ST-DENIS
;

Maladies des Yeux, du Nez, do la 
Gorge et des Oreilles.
117 RUB CHEERIER

Tél. Est 829. Montréal.
Résidence 
Est 5529.

Tél.L’Assistance municipale vient de 
publier son rapport pour l’année 
1912. Il contient plusieurs pages in­
téressantes, entre autres celle où Vcm 
voit les résultats obtenus dans les 
Gouttes de lait.

Main 6431.

JACQUES & VIGER il:
CWHL /tA04C*L€ OU CO&S 
îfi- rrncSCC. 5**3 POULEUffÇCOURTIERS

En I-imeubles et Assurances
SPECIALITE DE PRETS SUR 
PREMIERE HYPOTHEQUE -

Ch îmbre 401.
Edifice Dominion Express.
145 rue St-Jacqucs, Montréal.

A. GIGON.Les chiffres de 1912 et ceux de 1911
♦ t FC.HNCO FâW L» FOSTCen regard, de sorte qu'on 

coup d'œil constater les
"TVf'i
Ü4VL‘L2iLes Annalespeut d'un 

progrès réalisés, et ils sont considé­
rables.

Ainsi, le nombre des inscriptions, 
de 1,180 qu’il était en 1911, a été 
porté à 1,880 l’année suivante. Et les 
guérisons ont augmenté de 795 à 
1,596, ce qui est, on en conviendra, 
énorme. Et In moyenne de la morta­
lité infantile, que l’on avait réussi, 
rn 1911, A abaisser A 9 1-2, a fléchi 
en 1912 jusqu’à 5 1-2.

Voilà d’admirables résultats ! Us 
témoignent de l’efficacité de l'œuvre 
des Gouttes de lait, — œuvre qui ne 
fait que commencer, — et dont on 
peut attendre beaucoup si, grâce à 
la persistance du dévouement particu­
lier et à l’augmentation des subven­
tions municipales, elle peut se déve­
lopper et prendre bientôt une impor­
tance suffisante pour répondre 
besoins sans cesse grandissante.

il, L LAFLEURi

Maurice | Donnay
(Souvenirs du Chat-Noir) , Georges 
Cain. (Les Moulins d* Montmartre) , 
Lucie Delanifr-Mardrus (poème sur le 
Sacré-Cœur) , Adolphe Brlsson (Le 

com-| trgivt, capital, il est vrai. C’est que Chansonnier Bruant) ... Une chanson 
I le président fa la République et M. i désopilants de Dominique Bonnaud et 

Barth ou ne s'y soient pas trouvés Numa Blés : (Montmartre A Quh-
au premier rang." tre heures du matin) , complete cette

Outre la satisfaction d’un nomma- charmante série d’articles, 
ge rendu à ces frères de la terre smé- méro contient, en outre, la suite de 
rlcalne, le premier y eût savouré le (L’Enfance d'un Parisien) , par Hen- 
plaisir d’une citation qui lui fut em- ry Roujon ; une saynète d’Henri La- 
pruntée galamment par M. Montre- vrdan ; (L* jour du Grand Prix) ; 
lit. citation dont il serait urgent une fine étude d’Emile Faguet ;

! de faire la devise non seulement des Philosophie 
Canadiens mais des Français de chroniques habituelles d’Yvonne Bar- 
France : vey, du lieutenant-colonel Rousset. du

Bonhomme Chrysale ,de Sergtnw.qui 
suiTcuî 4# très près i actualité.

On s’abonne aux bureaux des "An­
nales”, 51 nie 8 
et dans tous les 
10 francs
francs) . Le numéro :

t #

Parc Sohmer LIMITEE
Importateurs de

Quincailleries, Peintures, Verreries Vs# 
nie, etc. Àueai Chaloupes et 

Yatchs à Gazol ne.

(25ième Saison)
OUVERT TOUS LES JOURS 

A 3 ET 8 P. M.
VAUDEVILLE, CONCERT PROME­

NADE TOUS LES SOIRS 
ADMISSION, 10c

Enfants 5c (Matinées de semaine).

L’OBSERVATEUR.
Le nu-♦

362-366 Notre-Dame Ouest I
43 a 57 rue Dupré Montréal,

Téléphones : su migsein %
Bell Main 2220 Idarchands 54#

An bureau: Bell Main 4161
âéeidence— Bell; Mou at 3310 Bing 1

La Revue Hebdomadaire
Ime.

Tout cela, naturellement, sans par ; Partie littéraire : G. Lacour-Ga- 
1er du bétail ct du blé dent Vlm- ' yi.t, ùç l'Institut, professeur à l'Rem­
porta tien désirée en France dépend le supérieure de marine. Une semaine 
de Faction gouvernementale et des à l'année navale.-— Impressions d'un t 
nus ou e ècouomiquee. i ; 7%^ lienee, Petits 3

Oe quelques articles pourraient Ferdinand Gohin. La Valeur poétique i 
faire l'Objet d'importations en Fran- Je la langue française ; Paul Lory, 
ce certainement profitables pour les eons-In tendant militaire, Avant l'é- 
commerçants qui les introduiraient meute de Fes ; Henri Bacholin.L'Hé- 
et ànêureraieut en même temps le litage (V) ; Jean Chantavolne.Chro- 
maintien et l'accroissement des lignes I;4que musicale. Notes et notices — 
de navigation. Revues étrangères. — L'Actualité :

k=s sra?? ,E£E : B£Ê"ir
C*na<iA eur commerce allemand.' p- .abonne à M. Léon Lorrain.au 
son rival, pour cette excellente rat- "Nationaliste."
son qu'U est plus profitable au Ca- ______
nada même.

(La
des Courses) , et lesaux

Si V —La grandeur d'un peuple se me 
! \ îTtre A la résistance de Fédération Nationale

Saint-Jean -Baptist e
agg ------------- 1

Son dernier recueil
souvenirs.

Quand A M. Barthou, qui vient de 
faire paraître un gro.i volume sur Mi­
rabeau, il eût pu, en comparant les ré­
sultats des deux méthodes — celle de 
son héros et celle de la vieille tradi­
tion française en honnébr au Canada 
— reviser sur le vif et fondamentale­
ment sa philosophie de l'histoire.

pint Georges, Paria, 
bureaux de poste : 

par an (étranger: 15
25 centimes.

ttoa ni ooalenr. Mes "¥•#/*• Ttrtt**
gyle A ORi RS. «ont garantie pour Men VOIR* 
le LOIN et do PRIS, tracer, coudre, b r* Sorti*

Consultes le meilleur de Montrés#
a Lissrrmrr p*optiçc5 ,

Le Spécialiste Beaumleq

Maurice Plostaud. "La page de la 
rie”. |(Fûsquelte, il. rue de G recel 
le.)

HOPITAL SAINTS-JUSTINE POUR 
LES ENFANTS.♦— Il est "frère des cygnes”. Il 

“rassemble à un jet d'eau". Il passe 
W .l'existence g "une main sur le 
HT’* 11 "le temple ardent ùr lu

”. U eut "aussi vo-

Une trouvaille
Dispensaire au No 1107 ave Delori- 

mier, tous les jours à 10 hrs.
Tous les jours, médecine.
Lundi et vendredi — Yeux, nez, gor­

ge, oreilles.
Mardi — Maladies de la peau.
Mercredi et vendredi — Chirurgie.
Jeudi — Dentiste.
Goutte de lait, 1107 ave Delorimier 

distribution à 10 hrs a.m.

A. GIGON. coin Ave. Hctsl d® VUH,
L EXAMEN DES YEUX GRATIS

Spécialité i Yeux Artificiels
A Vis—Ctt-* Minooce rapport* ▼mot tSc. per dollar sur tes# 

a* tel en 1 anattad2.

Un Juif. Brnijoonn Lit win, demeu­
rant au No 46 avenue Bagg a décou­
vert hier après-midi dans une ruelle 
uu panier qui l'effraya et qu'il fit 
transporterVU»M

II
%%'Adnuie". Il est "assaeer;

LE SIECLE DU CANADA
"Le vingtième siècle sera h siècle 

du Canada”, avait dit un jour, dans 
un splendide mouvement d'orgueil, 
l’ex-premier ministre du Canada, sir 
Wilfrid Latries*

bleu". Il porte ♦
de bal qui marchent En supposant que les Ceyoumal est imprimé au No 71a, 

importations en France des produits rue Saint-Jacques, à Montréal, par 
canadiens se maintiennent au même "La Publicité” (à responsabilité Li­

u que leu importations cans [ mitée). Henri Bourassn, directeutr gé- 
ilemagne, «t que cettV rant ___B 1

au poste central. A 
Il y avait des 

argenteries et de# «éléments. L'oit 
croit que c'est la récolte d'un vol 
qu'aurait oubliée un voleur.

m, # -1er.sur du paS a** w* equoi, il au- 
Ç’eut été D recbetrhv le® Cm t .ni

L 1. -« si»Mt
»
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nDES VERS NOUVEAUX. vdont il avait fait fi, et le harcelait de 
reproches acrimonieux.

Dans la matinée du samedi, on en­
tendit longtemps les bourd mn mient.s 
d'un orage éloigné. Puis il y « ut un 
apaisement ; la soirée fut cl \ii*o et 
belle. Mme Léger en prépara dv meil­
leur cœur un stock important de pâ­
tés, de brioches et de tartes, doubla 
la commande de viande faite h son 
boucher et fit tuer urne demi-doux Ai no 
de poulets, trois canards et quatre 
gros lapins. Son mari reçut paiement 
les caisses de bière et de limonade 
qu'il avait commandées ; il ixa. tide 
du forgeron, une grande tente emprun­
tée à Blumay, et destinée à former 
terrasse devant l'auberge ; puis il mit 
en ordre tout un attirail je ta Ve* et 
de bancs, qu'il était allé quérr la veil­
le chez un confrère, au bourg de Thi- 
neuil, avec l'àne des Bernard. 11 se 
hâtait, trè« affairé, 
plein d'espoir : le temps serait favo­
rable, et les visiteurs ne manqueraient 
pas d'affluer.

Le dimanche, un soleil radivtx des la 
première heure, inonda la campagne.

—Si ça dure jusqu'à co fuir, nous 
sommes sauvés ! r*. Léger, quo do 
nouvelles appréhendas va ion t enva­
hi à son réveil.

Une heure plus tard il invita Pinot 
et iTissier, qui montaient, l'un son par­
quet et l'autre son manège, k boire un 
verre de vin. blanc et k casser la croû­
te. Quand iïs eurent trinqué, tout de 
suite ils parlèrent du temps, émirent 
des pronostics :

—Il fait trop beau et trop rhaud le 
matin, dit Tissicr ; le vent est incon­
sistant, les hirondelles volent bas, la 
fumée traite ; il y a dos brumes sur 
l'étang, l'atmosphère est lourde et le 
ciel n'a déjà plus sa pureté de tout à 
l'heure i c’est autant de mauvais si-

Les héros méconnus #

CAMPAGNE ROMAINE LA CHALEUR RECLAME DE NOMBREUSES
VICTIMES CHAQUE

%
—Ill—

Les grands boeufs, en bavant Veau qu'ils viennent de boire, 
Entrent jusqu'au poitrail, pas à pas, dans l'étang, 
ht devant eux le cercle des remous s'étend 

x • Jusqu'aux reflets lointains dont frisonne ta moire.

Ils s'arrêtent, humant la douceur du repos;
Puis, droit sur Vhorizon fixant leur gros oeil vide,
Us regardent mourir l'éclat d'un jour torride 
Et s'approcher la nuit bienfaisante aux troupeaux.

Mais la sérénité de leur songe immobile 
Se trouble d'un appel qui fait tourner leurs 
Et lents, majestueux, formidables et doux,
Sur la rive glissante Us montent à ta file.

Us s'en vont. Autour d'eux galopent les bouviers 
Sur les petits chevaux qui secouent leur crinière,
La pique au poing et le fusil en bandoulière,
Ce sont de rudes paysans aux coeurs guerriers.

Une ardeur atavique embrase encor leurs moelles.
Que l'ivresse ou Vamour, quelque soir, passe en eux,
Devant l'oeil impassible et morne des grands boeufs 
Ils s'étreignent férocement sous les étoiles!

Et le sol reconnaît le sang de leurs aïeux.

JULES LAROCHE (Jacques Sermaizc).

Que si Von nous demande si les 
"Biographies" de M. L.-O. David, et 
notre campagne en faveur des "héros 
méconnus" ne procèdent pas d'un 
idéal commun et d'une source d'inspi­
ration identique, nous répondons que 
les deux fraternisent un peu à la fa­
çon de la nuit avec le jour.

M. David brode des biographies à 
ses amis illustres, ou bien il ajoute à 
la gloire de disparus célèbres et déjà 
entrés de plein pied dans l'histoire. 
Quant à nous, nous nous bornons à ai­
der un peu la "Patrie" dans sa lutte 
pour le remaniement du mauvais sort 
qui semble frapper, au Canada, les 
"héros méconnus."

ETE
N’allongez pas la liste des prostrations causées par la chaleur

en travaillant dans une cuisine chaude
METTEZ-VOUS AU FRAIS

Achetez un de nos Poêles à Gaz dont les ventes sont si rapides.
Il vous aidera àcous;

• arriver.

Y H ne coûte pas cher et vous épar­
gne beaucoup de travail, d'ennuis et 

I de désagréments. Ce POELE A GAZ 
1 VE\V PEEPECT No. 10-D vous re- 
I viendra moins cher que votre poêle 
1 i charbon, et le combustible est tou- 
jl ours prêt sans qu’il y ait jamais de 
[I saleté. Tout le travail qu'il y a à 
L faire consiste à tourner une valve et 
à à faire flamber une allumette. Cela 

en vaut-il la peine?

et de nouveau
Estimez-vous votre santé, votre 

force et votre confort a moins que 
$3.00? Eh bien, c’est tout 
vous avez à payer pour avoir ce 
poêle tout installé dans votre cuisi­
ne, Le reste, $1.00 par mois, avec 
votre compte de gaz.

C’est dire que nous sommes beau­
coup plus modeste que M. L.-O. Da­
vid, ce qui n’empêche pas notre tâche 
d’être, plus que la sienne, peut-être, 
ingrate et fertile en incidents do tou­
te nature.

Ces réserves faites, nous nous ren­
dons avec plaisir à la requête que 
nous adresse "le lecteur exclusif de la 
‘Patrie’’, de nous constituer son inter­
prète auprès do M. Tarte, afin de 
solliciter un peu d’avancement pour 
l’un des rédacteurs du journal "indé­
pendant”; celui qui a une façon bien 
à lui de dire à son public: "no jouez 
pas avec les allumettes”.

En n’importe quel autre temps, cet­
te citation eut suffi pour attirer sur 
la tête de ce rédacteur génial, les bon­
nes grâces à M. Louis-Joseph Tarte, 
mais par ces temps de concours hip­
piques et de courses au trot et à l’am­
ble, Jenny W. est tellement occupée 
qu’elle n’a pas le temps de parcourir, 
avec une attention toujours soutenue, 
toutes les colonnes de la "Patrie”.

Nous allons remédier à ce contre­
temps et démontrer à M. Tarte, preu­
ve en mains, que l’un au moins de 
ses "écrivains” est digne de passer au 
service de l’Empire, ce qui en l’occur­
rence signifie: permuter du service 
des nouvelles à celui de la prose re- 
produisible à 14 sous le pouce carré.

Tout d’abord, signalons à M. Tarte 
le flair de fln limier dont son fidèle 
serviteur sait, à l’occasion, faire un si 
judicieux emploi.

“Joseph de l’Etoile, un brave jeu­
ne homme” (qui ne serait pas brave 
avec un tel nom?) "de cette ville, do­
micilié au No 23 rue Poupart, a ap­
pris hier à conaître le danger des al­
lumettes”. Ce qui nous étonne, c’est 
que le rédacteur n’ait pas ajouté : 
‘mieux vaut tare que jamais”...

On oublie de nous donner la couleur 
des cheveux de ce "brave jeune hom­
me”, de même que le ‘point” de ses 
chaussures et son âge, mais passons!

Notre héros a ensuite de profondes 
dissertations scientifiques au sujet 
des allumettes, “ces petits morceaux 
de bois dont l’un des bouts est souf­
fre”, et il s’affirme capable d’en re­
montrer au chimiste de la ‘‘Presse” 

donnait dernièrement la for-

% *
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$21.00 COMPTANT $23.00 A TERMES

THE MONTREAL LIGHT, HEAT and POWER CO.UN CONTE PAR SEMAINE
Edifice Power:

Angle Craig et Saint-Urbain 
Tél. Main 4040.

Magasin du haut de la ville: 
No 358 Ste-Catherine Ouest. 

TéL Uptown 4310.

Succursale de la partie Est: 
834 Ste-Catherine, Maisonneuve. 

Tél. Lasalle 1850.FETE CHAMPETRE gnes :
Pinot répondit :
—Certainement que ça n’ira pas loin

Le sabotier-musicien Alfred Léger, plutôt froid. Il avait beau faire l’ar- sans que nous ayons do l’eau ; mais, 
qui tenait une petite auberge au ha- tide, dire que ça leur rapporterait à tout de môme, je crois que ça nous 
tneau de Bois-Fond, près de l’étang tous parce que toi*; auraient à loger laissera la journée...
|t de la forêt du mémo nom, sur le dè* chevaux, des ânes ou des bicyclot- —Si tu pouvais donc te mordre la 
territoire de la commune de Thineuil, tes du promeneurs, il parvint à grand’- langue un bon coup et dire la vérité !
Mit certaine nuit d'insomnie 1 idée peine à arracher dix sous à quelques- fit Alfred nerveux, la voix inquiète, 
d’organiser une fête champêtre sur la uns# ct quatre ou cinq sous aux au- Mais survint le forgeron Petitjean 
place gazonnve qui s étendait devant très. Journaliers ot cultivateurs fai- qui déclara tout net : 
chez lui. Ces fêtes de hameaux rc- saient les mômes objections que le for- —Mes enfants, c’est foutu ! à midi, 
venaient à la mode. 11 avait par- geron Petit jeau et ils ajoutaient : il va pleuvoir... On entend sonner très
ticipé à plusieurs au cours du der- —Mon vieux, on s’est très bien passé distinctement à Blumay et à Ecrande, 
nier printemps, en compagnie de son (je #to jusqu’à présent, ct l’on peut c’est-à-dire à l’ouest et à l’est : dans
Czi ^UC ^lnot’ d Ecrande, lequel pos continuer sans dommage. Vous qui, ces cas-là, ça ne rate jamais ; il y a
eédait un parquet de danse ; or, Commo musicien, faites des 15 ou 20 longtemps que j’en ai fait la remar- 
toutes avaient r ‘ussii et procur un ^ancg meme nuit, vous pouvez ris- quo... Et puis, d'ailleurs, il n’y a qu’à
°Efcbluif Alfred T é^er aurait eu qucr un billot de 100 francs Pour ten‘ voir faire les cancs sur 1#étang : elles

gjzwars s "Æ™ u
l’en creusait guère, ; trop souvent ,<}?* onn,us et des frals sans aucun Pcu à s obscurcit se voilà d abord
U S'en allait avec sa clarinette aux bénéfice. _ Çomjne d une couche légère de uo.r de
noces, aux fêtes et aux foires p»ir Seuls, les petits, que tourte nouveau- fumee, puis d un épais masque de 
avoir du goût à travailler ensuite té enchante, trépignèrent de joie. plomb ; un vent d ouest plus fort do-
dans Bon petit atelier solitaire et A Ecrande. un dimanche qu’il était |‘llna. faisant passer do grandes hou-
monotone. 11 faisait bien de jolies allé jouer. I/gcr pressentit Pinot pour les sur la foret noire ; puis, vers onze
recettes comme musicien, mais voilà, savoir s’il consentirait à venir avec heures, il s arrêta soudain : ce fut un
après avoir contribué aux plaisirs son parquet. Pinot dit qu’il était déjà grand calme, un silence imposant de
dus autres, il voulait avoir aussi sa quelque ,peu engagé autre part pour le dix minutes. Et la pluie se mit à torn-
part de plaisir et souvent il faisait 16 septembre, jour choisi. 11 se déclara her drue, abondante, régulière, avec
la fête avec les retardataires, en toutefois prêt à éluder la demi-promes- uno insistance obstinée.
sorte qu'il ne rentrait qu’avec un se donnée et à se réserver pour Bois- Pauvre fête champêtre ^ de Bois- qU1 noug
gain très écorné. Enfin, il avait Fond, à condition qu’on voulut bien Bond !... Pauvre fête des Noisettes !... muie des petites bombes qui entretien-
une fort me maladive et trois enfants lui garantir une recette de 50 francs. ®Be était tuée dans d’œuf, morte avant nenj- ]’amitié.
tout, jeunes. Ces raisons suffisent à Après un long débat, il finit par pro- Que de naître... Mais où ça devient intéressant, c’est
expliquer pourquoi il n’était pas mettre, moyennant une somme fixe de Tout 1 après-midi, 1 eau ruissela sur iorSq,4‘Avant de sortir, hier soir, un
riche, et pourquoi même il avait du 25 francs en plus de la recette, quelle l*3 toiles du parquet de danse, du ma- u ès huit heures, il (de l’Etoile)
mal à joindre les deux bouts. qu’elle fût. nège, des tourniquets et dm tir, et sur £ouluf mottre une dernière main à sa

Il songeait : 11 fallait auüsi un man^c de che- ®®I\® aussi 0U1 abritait le devant do la ailette” ... Etrange, étrange, "un bon
—Une fête ici prendrait sûrement, vaux de bois. Le sabotier écrivit à maison de Léger, là où devaient se . homme” nui "sort après huit

Le paysage est joli : cet étang plusieurs tenanciers. Chauvat, do vider tant do bouteilles de bière et de ; „ Faudrait 1g dire à son direc-
garni de plantes vertes et de fleuret- Grnndbourg, demanda uno garantie de hmonado î teur dG conscience!

i1» ss tetTs 12 ssssr*” »dcrnlire ~togrande forêt incliné Bon feuillage d(1 Noreilles, moyennant une prime de rouB? mangeaient des brioches ; ils a ?a w 'serviteur de M Tarte

p~sra*nsÆ ;,mz" ™„is ,t .'".mss- : ^v.P.
S EHSH 2But ara

bî, sa menthe sauvage, ses touffes prRtait in réclame. Léger n’étant Léger et sa femme étaient dans rat d 80 Pa8Sa1 sur les cheveux sur 
d'ajoncs et ses vieux saulus ; enfin fl hien foit en écriture sollicita l’ai- de torpeur hébétée qui suit les 1® sommet de la tete d abord, puis sur

pSEl ÜÜBI WÊmm
mrnMi

eS-'»; Vn*î L‘ 16 * e*H$ sssisürr-ü%n s
«iRPoutrTieVcnmimEna1dLSet^8vAlhi! GRANDE FETE DES NOISETTES ^gcrandc. %%d^dVilCwt^nti^II *°“Ôn wdenmnd? «M^douta, quoi 
Dage, pouvaient venir les gens dû ha1, Chevaux de bois. *°n trft"trfln- musique et sabota rapport peut exister entre le danger
bourg de Thineuil et ceux de Blumay. Loteries et feux divers. ot 8a fpmmp-, de ™ plus letur auberge, des allumettes et lo fait de so dome-

A—a.isrssr—" F smidi ensoleillé, tous éprouveraient le ‘ -Ah ! oui les Léger, roux qu von- pet... et autre chose encore, lo rédac-

rr.pe, et des apéritifs !... Et beau- EMILE GUILLAUMIN. cendre à nous expliquer "l’affaire en
coup resteraient à dîner la vente se T„ communiqué fut ainsi libellé : --------------»-------------- deux mots":
continuerait toute la nuit ; il y au- Thineuil — On nous écrit • r" . x , “M de l’Etoile avait sur 1 oreille
rait des nocturnes, en goguette qui - Tîn groupe d’habitants du hameau CXCUMIOII Ü IB droite une allumette"
boiraient des Mqueurs, du champ»- L; pittoresque de Bois-Fond ont pris r». - v 1 r*. eue sur l’oreille gauche? C’est tout
gne et sonneraient à trois heures du vinitiative d’organiser une tête cham- KlVlPTf» I» PaiV d« même une drôle de manie que celle
matin... Bref le lendemain, il y au- p#trP dj,„ dos x0;Scttes, qui se tien- 1X1 VlCIC Id 1 «IA qui consiste à mettre des allumettes
rftiVia=‘Hn i,CmP^rJasreCette -;s* ka lo dimanche, lfi septembre. Ils ---------- sur les oreilles
nnfnroernn’ Petit- T^,' n’on* rien népügô pour la rendre at- Le 22 juillet au soir à 10 hou- Nous avions déjà les nègres anthro-

—Bien des ’’entrains” et succès don I et do la forêt, du ruisseau, des Giroux, agent de colonisation. Avis "alliances ’ accrochee au nez, des cré-
teux.— Pas mal d’argent A dépenser !Pr^rt ct des chemins creux propices aux cat donné aux personnes qui veulent °}®8 Q^i r ornementent les doigts des 
avant d'en gagner : c’est ce que jo amoureux. A Vauberge Léger, toutes 1 aller prendre des terres dans ce dis- pieds de bagues servies de pierres pro­
rois de plus clair... mesures seront prises pour fournir sans trict, de se préparer pour cette date, cieuses, mais tout ça, c est de la peti-

—Tu as beau dire, qui n’easaie rien retard, et aux meidleures conditions, I L’expérience du passé est là pour te bière! 
n’a rien , c’est un fait connu... Je casse-croûtes, repas, rarratchispemenris I vous enseigner que toute personne Le ‘ bon jeune nomnie oui porte uno 
pense, moi, yua ça ne peut être qu’- rt consommateurs de tout premier or-1 qui est venue dans ce district avec allumette sur 1 oreille droite voila 
une très bonne affaire. D’ailleurs, drG- Abris pour 1rs chevaux et bicy- qultlze cents ou deux milles piastres, qui €st début de sioclc aü moinsî 
si je me décide, je ferai une souscrip- °^®J’*®8; . . ... I a centuplé eon argent. Tous sont “Celle-ci” (l’allumette?) "fut ac­
tion dans le voisinage pour m’aider Qu on 80 de Thineuil à | optent» de leur position : les récol- crochee au passage du poigne, et prit
à couvrir les premiers frais. Person- Blumay et d Ecrande à Saint-Marie- réussissent A merveille, tous les f®u"«..
ne ne refusera d^ donner quelque cho- - ri», et qu'on vienne en masse le 16 16gumop mûrissent là-bas par consê- Diable! si les allumettes sc mettent

8’ébaUre à Bois-Eond Pt respirer l’air t profiter, de cette excurrion qui à prendre feu, maintenant!
wmàmmm

.......................................................................................... ...............

lion, je m inscris pour quarante sous n((ip1lf., tous les pava et hameaux de fer en venant maintenant. Il y au- De venUbles cris de morts : en
luand même. Avec dix francs de dé- d-^tour. Il perdit à cela de»* gran- ra un wagon "Tourist" qui partira {°P<;.é. '« cadavre vivant de ’« P«-
penses que ça m’occasionnera et la dp, journées, pendant lesquelles il fit | de la gare Bonaventure ct se rendra trie ! dépasse, uû \ ogue qui nous a 
perte certaine de ma journée du len- cnc0Tn dp, frA;s ASW>, considérables jusqu’à Athabasca sans changer. En légué If « Morts qui parlent ...

"er? bour mot le résultat dnns AubpTges des lieux parcourus, écrivant au bureau, 306 rue Saint- Ln bon jeune homme qui pousse 
de 1 histoire. Joli total de très clairs #vec les nmis connaissances qu’il Antoine, Montréal, au Père Giroux ou desfris da morts . voilà qui sort de 
bénéfices comme tu voie... Je t en Efforçait d’intéresser à sa tentative, à M. l’abbé Bttiter. on retiendra vos 1 ordinaire! Cela tient a la fois du
®°Motit1ednroint hurlait tron & T ê IlP tPmP*- très beau et très chaud lit*. D'autres renseignements vous se- mystérieux et du sublime!

ifnMl a depuis trois semaines, se détraqua ront fourni* à demande. Ceux qui Mais là ou c est vraiment empoi-

ÊS# :### ####
entière dès qu’il était seul—nt tl finit ot vprB Vpst- L’atmosphère «n resta Lft Palx. lui passer du clinquant pour de VL
par agir nlus fra'che, et des nuées noires, aux , RIT ABLER cris u= mort!

Il a’en fut un jour trouver le maire franges laiteuses, amoncelé» à l’l.ori- H- OIROUX. O.M.i., VfBS n’avor!S pas à nous immiscer
le Thineuil qui r.e déclara prêt à son persistèrent. Le '••roresh fut m- 
donner l’autorisation nécessaire. H crrtaîn, vcntfisx. sombre .aver quM* 
prit ensuite une grande feuille de pa- eues rnrts èvlairrir*. AlfrM T/ger, nlu- 
pler blanc dans le|haut de laquelle rieurs fois, s’en fut à la mai«on d ar­
il écrivit en grows lettres Irrêgulië- doiw»s. car la rentière pnssMait un ba­
res : "Souscrlntlon pour la fête de roteètre.
Bols-Fond.*• Et il la présenta dans 
toutes les maisons du hameau.

Mme RI tard, la rentière, qui habi­
tait une petite maison blanche cou­
verte d’ardoises précédée d’un beau 
jardin plein de rosea, s’ennuyait un 
beu de la monotonie de sa vh» trop 
calme ; elle trouva Vidée originale et faits
Bonn*, rent sous. Mais, dans les peti- Tl était d’autant enmivô, navré, 
tes exploitations agricoles et dans les que sa femme, voyant que l’aventure 
âhaumièree occupées par des familles semblait prendre mauvaise tournure.
4e journaliers bûcherons, Vaccueil fut ‘ rappelait ses prédictions pessimistes

******************** A********éS***éA**é*****4ê**é**A*éS****A*****â*e*éS£éNte***jt

COLUMBIA SUBDIVISION
POINTE AUX TREMBLES

Pourquoi nos lots onts ont-ils doublés do valeur?
La raison on est vite trouvée: C’est tout simplement parce que COLUMBIA SUBDIVI­

SION est située au centre même de la ville. Pas d’autres commentaires à faire.
Une visite vous convaincra. Nos automobiles sont à la disposition des acheteurs. Il nous 

reste encore plusieurs beaux terrains de $300.00 en montant, payables 10 p.c. comptant et 
la balance en cinq ans sans intérêt. Por toutes autres informations, alan, etc., s’adresser à

~1

National Real Estate and Investment Company of Canada limited
J. F. POIRIER, Gérant des ventes.

Téléphone Main 6890 On demande des Agents 207-209 SAINT-JACQUES

tions le rédacteur qui nous fait défen­
se de "jouer avec les allumettes”, sou­
venez-vous de la parole historique, et:

"Avancez ce jeune homme, car si 
on lui refusait de l'avancement, il s’a­
vancerait de lui-même” Ville de Longueuil• • •

Paul CARON.
f

Gabriele d’Annun­
zio fait des faux A VENDRE

IL FABRIQUE DES APPROBA­
TIONS DU VICAIRE GENERAL 
DE FLORENCE ET DU VICAIRE 
GENERAL DU SAINT OFFICE.

%
Magnifiques lots faisant face au 
fleuve, et aussi plusieurs lots 
dans la partie la plus élevée de 
Longueuil.

\

La ‘‘Revue des Deux-Mondes** du 
15 avril 1913 s’étonne (pages 937 ct 
suivantes) que, dans l’ouvrage de 
Gabriele d’Annunzio : “Vie des Hom­
mes illustres et des Hommes obs­
curs; Vie de Cola di Rienzo'* (Chez 
les frères Trêves, éditeurs, Milan, 
1913) , on trouve parmi les “approba­
tions” celles du vicaire général de 
Florence et du vicaire général du 
Saint Office de Florence avec des let­
tres élogieuses de ces censeurs respec­
tifs.

C’est une pure “mystification”, 
comme nous allons le prouver. Voici 
d’abord un communiqué de l'archevê-» 
chê do Florence :

Pour l’édification du public, noue 
croyons devoir déclarer qu’à Floren­
ce, comme tout le monde le sait, il 
n’y % pas de Saint-Office et qu’aucu­
ne demande de permission <le publier 
l’œuvre en question n'a été adressée à 
la Curie. Il est absolument faux que 
dans l'église métropolitaine de Flo­
rence existe un chanoine du nom de 
Picruazi, — altération évidente d'un 
autre nom bien connu, — comme il 
est également inexact qu’il ait été 
soumis quelque manuscrit ou imprimé 
de cette œuvre à l'examen. Il est 
donc important de mettre en garde 
les fidèles contre la fausseté évidente 
d’une approbation qui n'a jamais été 
donnée par cet Ordinaire.

Florence, Palais archiépiscopal.

I$0.15, $0.20, $0.25,
et $0.50 le pied.

Prix : r
i$0.35

\

plus amples renseigne- 
s’adresser à

Pour
ments,

0. B. H. Ma lle & Cie à
4

92 rue Notre-Dame Est••••

Edifice de La Sauvegarde 
Ch. 35 et 36Tél. Main 4630.*

Et s’il l’avait• ••

*•«

5 juin 1913.
A Can Cassulo, v.g.

“Revue des TROIS PETITS LIVRES
OU’IL FAUT LIRE

C’est en effet dans la 
Deux-Mondes” pour la première fois 
qu’on exprima l’étonnement de cette 
prétendue approbation et des éloges j 
ecclésiastiques qu'on va lire. Ces do- j 
rumen ts “trompeurs” 
dans Védition des frères Trêves; il est 
bon d’en faire connaître le texte. A 
la fin
“Approbations”, on lit :

M. Philippe Pleruszl, chanoine de la 
Métropole florentine, daigne lire avec 
son habituelle attention l’oeuvre pré# 
sente intitulée : “Vie de Oola di Rien# 
so”, écrite par Gabriele d’Annunzio ! 
et déclarer s'il y a quelque chose de j 
contraire À >a sainte foi catholique et 
aux bonnes mœurs, et qu’il daigne en 
témoigner.

se trouvent

du volume, sous la rubrique
À bout portant
d. Nap. TELUER

Billets du soir
(deuxième série)

d'Albert LOZEAU
le. d’en tant que, si ça réussit, tout 
le monde est appelé A bénéficier de 
l'aubaine..

—Je ne vois pas bien, pour mon 
loir P te, ce que je peux y gagner... Il 
te pourrait que quelque canasson de 
Blumay y perde un fer en route et 
que je sois appelé à le remettre.C’est 
peu de chose... et encore, le cas se 
iroduira-t-il ?... Par contre, je serai 
forcé d’inviter A dîner ceux de mes 
parents qui viendront voir ls fête ; 
11 faudra donc que ma femme prépare 
de l'extra, ce qui ne l'amusera guè- 

... Enfin, si tu fais une souserip-

Chroniques
dz Léon LORRAINI/O Vic*1r# général.

Par commission du très illustre Vi­
caire général, a été par moi, eouasi# 
gné, lu le livre Intitulé “Vie de Cola 
di Rienzo”, écrit par Gabriele d'An 
nunzio, et dans lequel je n'ai rie 
trouvé dé contraire A notre sainte 
foi et aux bonnes mœurs; mais, épar­
s* partout et unis A la fraîcheur de 
l'érudition, une admirable propriété 
de mots et structure de phrases, qui . 
sans laisser d’être de la prose, ne 
manque nt de U verve ni du charme 
du vers; il me paraît en conséquence 
qu'on peut dire en vérité que dans 
cette œuvre les GrAces ne sont nulle­
ment séparées des Muses.

V_________________________________________________________________________y

En vente au Devoir et dans 
toutes les librairies

î

CHAQUE VOLUME 25c ; FRANCO 27c

rx
!

M. T. dé Wyzewa fut le premier â
"Ré

____  été recommandée l’oeuvre intitulée : I II

. "B" ri
peut imprimer. tre sainte fnt nn s«x bonnes mœurs, demander ces approbation® avait dé

Le Vicaire général. >j3(, nvec la plu* grande consolation venir A d'Annunzto par le souvenir d« 
I,* n0hle M. Télesphore Cerorichi, i’ai admiré l'éloquence, l'érudition et la récente Interdiction canonique dt 

_ coneulteur du Saint-Office, car cote- la quantité de* beauté* et de* gentil-' ^en autres cwreg**. mal# il axnrt*.

■1*11111
• • r -de Paternl- , eiano. Mineur conventuel. Vie. g*- de# "faux".

nér. du Saint Office de Florence- (Le Bulletin de la

Ce 15 novembre 1911.

— —. Si» Stvssü
Prêtrt colonisateur de la R*vtêre

leC Paix.
»

Le péril allemand i * #*-

Â—Eh bien, qu est-os que ça annonce, 
madame Rifard ?

Ça reste au variable, avec terdan- 
ce à la pluie, mon pauvre l>ger ; j’ai 
bien peur pour notre fête. , .

—Et moi aussi, madame Rifard, j a' 
birr. pent... Tent d#- frein qu'il y a de

mLa compagnie qui construit les di­
rigeables Zeppelin accuse, pour l'an­
née passée, un déficit, d* 75,000 li­
vres sterling. Cette somme repré­
sente A peu prie la moitié du capital : 
entier de la firme.

Espérons que ce résultat va raesu- 
rer M. Bruno Nantel. et qu'il pourra 
faster d'heureuses et tranquilles va 
<anc«e.
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C’est affaire A vous de le faire m.»r 
ter en grade, mais s’il vo;; -'* » 
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POUR RÉHABILITER LE MARIAGE dans les gerbes d’or, n’a rien d’excep­
tionnel. La batteuse n’est point un de 
ces instruments modestes qui, action­
nés par une paisible locomobile de­
vant une foule de gamins recueillis, 
dépose le grain dans des sacs et rend 
la paille intacte. L’agriculteur de 
l’Ouest économise la main-d’oeuvre et 
dédaigne les petits produits, 
chine géante, à l’aspect difforme, re­
jette, par une énorme cheminée, dans 

nuage de fumée, la paille hachée 
en morceaux et dépose le blé, par 
large tuyau, dans des réservoirs mo­
biles. Quand ils sont pleins, deux pai­
res de chevaux les conduisent à la vil­
le. Le grain est versé dans un entre­
pôt «t conservé pour le compte du 
fermier. Ce paysan, propriétaire d’un 
outillage compliqué et d’un capital 
important, au courant des procédés de 
l’agriculture américaine et des fluc­
tuations du marché mondial, est 
industriel. 11 va à la bourse et van j à 
terme. Il est actif et entreprenant. Il 
ignore la patience. Il méprise la rèsi 
gnation. Sa maison, à l’aspect citadin, 
bâtie en briques ou en bois, sans goût 
et sans amour, confortable et banale, 
est aussi différente du cottage écos­
sais de l’Ontario que de la chaumière 
normande de l’Est. Sa ville ne rappel­
le ni Québec, ni Ottawa. Plus de cou­
vents aux, toits pointus et aux clo­
chers effilés, plus de palais aux tou­
relles gothiques et aux fenêtres 1 à 
croisillons, dressant leurs silhouettes 
françaises et anglaises sur la colline, 
au-dessus de la rivière. Des rues à 
angles droits, des “buildings”, carrés 
et énormes, des réseaux de fils des 
rangées d’entrepôts à blés: la fièvre 
et la saleté la puissance et la laideur 
des villes américaines qui poussent 
trop vite et pensent trop aux dollars 
pour avoir ni le temps ni le goût d'ê­
tre jolies.

r.*L

VOYAGES de VACANCES PAR EAU» »•. i •J.’-g

n t MILLE ILES et retour 
TORONTO et retoiir . .
SAGUENAY et retour

* ' N . $13.50
. • $24.50 
• , $25.00WLa ma*

Repas et cabines compris.
LES VAPEURS PARTENT, TOUS LES JOURS. POUR QUEBEC A 7.00 P. M.

POUR MILLE-ILES ET TORONTOA PROPOS D’OPERA. — REPUTATION IMMERITEE. — COURS I)E 

PEDAGOGIE MUSICALE. — UNE EXCELLENTE INITIATIVE DE 
L’ACADEMIE DE MUSIQUE.— LA MUSIQUE RELIGIEUSE. — 
L’OPRA N’A RIEN A FAIRE A L’EGLISE.

Daniel Turner, de Santa Monica, Californie, qui vient 
de célébrer 

gévité à ce

un
un LES JOURS DE SEMAINE . .

LES DIMANCHES...............
Uii train à 1.30 p. m., fait raccordement à la Gare du G. T. K

Le Nouveau Vapeur “Saguenay”
fait spécialement le service de la

. . . 1 P.M.. DU QUAI VICTORIA 
215 P.M., DU QUAI DE LAÜHINB107ème anniversaire, attribue sa lon- 

qu’il est demeuré célibataire.
son

rr
RIVIERE SAGUENAY

DEPART A 7.15 P. M.LES MARDIS ET VENDREDIS.
Prix réduite pour voyage de fin de semaine à tone les ports.

Pour billets et accommodation, etc., s'adresser au bureau des billets de la compagnie
R. & O., 0-11 CARRE VICTORIA. TEL. MAIN 1731

direction éclairée, sous laquelle il 
ne perde pas son temps.

* *
L’Académie de Musique a décidé 

d’instituer des épreuves éliminatoi­
res avant ses examens du mois de 
juin. C’est mue excellente innova­
tion qui en arguera bien des déboi­
res à certains candidats et bien des 
ennuis aux examinateurs.

* * *

La direction de la troupe Aborn, 
lui vient, presque chaque année, 
Sous rendre visite, annonce qu’elle 
Boute à son répertoire de 1 hiver 
prochain Salome, Henri VIII et S can­
ton et Dalila. L’hiver dernier et les 
deux années précédentes, 
avons eu une troupe d’opéra qui 
vait un chef français et des artis­
es français. Pourquoi la direction 

n’a-t-elle pas mis a l’affiche les 
deux chefs-d’oeuvre du maître 
Saint-Saëns? Il faudra que ce soit 
par une troupe américaine et dans 
ia langue anglaise que nous con­
naissions ces deux oeuvres françai-

IL EST DEMENTI PAR LES STATISTIQUES
rr

un

Daniel Turner — rapportent les dé­
pêches — un vétéran de la guerre ci­
vile des Etats-Unis, demeurant à 
Santa Monica, Californie, qui vient de 
célébrer son 107ème anniversaire de 
naissance, se réjouit de ce qu'il ne 
s’est jamais marié.

“Je n’ai jamais eu d’ennemi et je 
n’ai jamais été malade, assure-t-il, et 
j’attribue cela au fait que je suis res­
té garçon. Les hommes mariés meu­
rent plus jeunes que les célibataires, 
et souvent la mort est un très grand 
soulagement pour celui qui est marié 
avec une femme moderne”.

On pourrait répondre au vénérable 
vieux garçon qu’il n’est pas galant ; 
et que, s'il s’était marié quand c’était 
le temps pour lui, il n’aurait pas épou­
sé une femme moderne. Mais ce ne se­
rait pas réfuter s$s opinions.

Et il importe de 'réfuter ses opinions 
parce qu’elles sont dangereuses en ce­
ci qu’elles pourraient troubler 
qui sont déjà entres dans l’état du 
mariage, et décourager ceux qui n’y 
sont pas encore.

Il est facile, du reste, de prouver 
que le joyeux centenaire est dans les 
patates. D’abord, comme il n’a con­
nu que le célibat, il ne peut, quant à 
ce qui le concerne, faire de comparai­
sons entre le bien-être du mari et ce­
lui du célibataire. Et, s’il prétend par­
ler en général, les statistiques sont là 
pour lui démontrer qu’il a tout à fait 
tort.

chef du Service de la statistique mu­
nicipale de Paris, qui donna naguère 
à Montréal, sous les auspices de l’Al­
liance française, une remarquable 
conférence sur la famille et le ma­
riage au point de vue social.

Pour dix célibataires qui meurent 
(sur mille), cinq maris seulement suc­
combent, et le nombre de décès des 
veufs se trouve entre ces deux chif­
fres.

ROYALS DE L’ATLANTIQUEnous

* Luxe. — Vitesse. — Confort

MONTR ÉA L - BRIS TOL
Prochain départ “Roya! Edward” 

15 juillet a
Au sujet de ce nue je disais il y 

a une couple de semaines de la mu­
sique d’opéra à l’église, quelqu’un 
m’écrit que je suis trop sévère, que 
le sentiment religieux de certaines 
pièces est bien plus à sa place au 
temple qu'au théâtre, que pour cer­
taines oeuvres, il n'y a pas de dan­
ger, puisqu’elles sont inconnues ici, 
etc., etc.

Je regrette de répondre à mon 
correspondant qu’il ne m’a pas con­
vaincu et que je suis toujours aussi 
opposé nue jamais à ce que l’opéra 
entre à Véglise. N'y eut-il, pour jus­
tifier cet ostracisme que l’ordre du 
Pape, que cela devrait suffire. Mais 
il y a d’autres raisons, dont Sa Sain­
teté a d’ailleurs tenu compte.

La raison de convenance est la 
principale. L’église n'est 
lieu de divertissement ; 
pas pour s'y faire flatter sa sensi­
bilité, son amour des belles mélo­
dies, son faible pour les dissonan­
ces hardies; on y va pour prier. 
Ceux que cela ne contente pas, ou 
que la vraie musique religieuse en­
nuie, n’ont qu’une chose à faire: al­
ler à la basse-messe.

La vraie musique d’église n’est 
d’ailleurs pas cet épouvantail auquel 
certains voudraient nous faire croi­
re. Bien exécutée, clic agit môme 
sur les Ames les plus frustes et se 
fait aimer, même en très peu de 
temps.

Dans la vieille chapelle cathédra­
le, il y avait, — il y a bien long­
temps, — un maître de chapelle 
dont le répertoire se composait 
d’oeuvres de Mozart, d’Haydn, ce 
qui n’est d’ailleurs pas si mal, de 
Zingarelli, de Mercndante, de Lam- 
hillotte, de Bordèsc, ce qui est moins 
bien.

y/voyftge*1 organisé "°"'" dU
r v*p,i Club*’, Demandez <f 
1» brochure Illustrée La4 i Rovers Tni-

$236.00tes.
On annonce qu’au lieu de débuter 

h Montréal, la troupe Robinbff dé­
butera à Toronto. Je ne serais pas 
surpris qu’elle y restât et que nous 
n'ayons au bout de tout qu’une se­
maine d’opéra.

Les impressarios et les directeurs 
d’opéra ont fait à Montréal une ré­
putation que notre ville ne mérite 
pas. Ils nous imposent les nouveau­
tés dont ils ne sont pas sûrs, ils font 
ici des expériences coûteuses ou des 
débuts mal préparés et comme nous 
nous lassons vite d'etre tondus oar 
des représentations où choeurs, or­
chestre et solistes ne valent souvent 
ni par la qualité ni par la quantité, 
ils vont partout répéter que la po­
pulation est amusicale, qu’il n’y a 
que des déficits â récolter chez 
nous.

Nous avions, l'hiver dernier, une 
troupe qui soutenait facilement la 
comparaison avec beaucoup d’au­
tres, mais l'entêtement inexplicable 
de la direction à donner des oeu­
vres qu’on n’allait entendre qu’une 
fois, par snobisme, et qu’on fuyait 
ensuite, à refuser de jouer d’autres 
partitions qu’on redemandait par­
tout, a contribué à faire d'une sai- 

qui aurait pu être presque fruc­
tueuse un four financier lamenta-

Call a don a bad name and hann 
him. disent les Anglais. C’est ce 
proverbe qu’on met en action à no­
tre égard.

La criminalité moyenne chez les 
gens mariés et ayant des enfants 
n’est que la moitié de celle constatée 
chez les célibataires. Dans les ména­
ges sans enfants, la moyenne de cri­
minalité est entre celle des célibatai­
res et celle des pères.

Ce qui, chez les gens mariés, empê­
che les excès préjudiciaibles à la san­
té et les crimes, c’est le sentiment de 
la responsabilité — ce qu’il y a de 
plus noble chez l’homme. Ce senti­
ment est naturellement plus fort chez 
l’homme marié que chez le célibataire.

les hommes mariés meurent 
moins que les célibataires, parce qu’­
ils sont soumis à un 
avons le plus grand besoin des fem­
mes. Elles savent devenir nos chefs, 
et pour notre plus grand bien.

Et que si l'on nous répond mainte­
nant que Daniel Turner est un hom­
me d’expérience parce qu’il est âgé de 
107 ans, nous répondrons qu’il ne suf­
fit pas, pour avoir de l’expérience, 
d’avoir été pendant cent sept ans 
vilain grognon.

Ligne 
Royale
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LAC SAINT-JOSEPH, P. Q.

OUVERT LE 10 JUIN
* * *

Cette ruée vers l’Ouest vers des 
terres à blé auxquelles des siècles de 
repos et des hectares de forêts ont 
donné une fécondité inconnue d’ail­
leurs éphémère transforme les don­
nées du nationalisme canadien....

'Les hommes de l’Ouest désirent 
avant tout écouler leur blé vers les 
Etats-Unis; ils mènent une ardente 
campagne libre-éohangiste mais ni les 
fermiers de l’Ouest ni les partisans 
du gouvernement libéral ne se sont 
rendu compte des résistances qu’ils 
allaient rencontrer.”

Non seulement le traité de récipro­
cité eût empêché tout raprochement 
économique entre le Canada et la mè­
re patrie mais il entraînait le Domi­
nion dans l’orbite des Etats-Unis. Il 
imprimait une intensité nouvelle au 
flux de ballots d’or et d’hommes que 
l’Oncle Sam déverse dans la prairie 
canadienne et qui tendent à y entre­
tenir une atmosphère “continentale” 
aussi différente de celle rêvée par les 
impérialistes que l’atmosphère “fran­
çaise” de Québec et de Montréal.

Il y a dix ans la part de la Grande- 
Bretagne et des Etats-Unis, dans le 
commerce du Dominion, était sensi­
blement égale. En 1889 et 1900, sur 
63 et 65 millions de £, John Bull re­
vendique 27 et 31 millions, dont 7 et 
9 à l’entrée; Jonathan réclame, pour 
lui, 28 et 36 millions, dont 19 et 22 
importés au Canada. En 1909 et 1910, 
les échanges du Dominion atteignent 
114 et 138 millions de £. La part de 
l’Angleterre n’est plus que de 41 et 
49, dont 14 et 19 millions aux impor­
tations. Celle des Etats-Unis est, au 
contraire, de 56 et 68, dont 37 et 46 
pour les seuls achats du Canada. La 
moitié exactement du commerce du 
Dominion a lieu entre l’ami Pierre et 
son voisin Sam. Dans peu d’années, 
grâce au traité de réciprocité, au lieu 
de 50, ne serace pas de 60 et 70 p.c. ? 
Les trucks qui vont déverser à Min­
neapolis les blés du Manitoba et de 
l’Alberta, ne rentreront pas vides. Sur 
les douze voies ferrées, qui relient les 
deux Etats, la circulation deviendra 
plus activé. Ces échanges croissants 
créeront une communauté d’intérêts.

Les marchandises ne seront pas 
seules à franchir la ligne convention­
nelle, qui sépare les deux Etats. Les 
capitaux et les hommes suivront la 
même route. Ils ont déjà commencé...

Les immigrants de nationalité amé­
ricaine ne constituent point des pro­
pagandistes dangereux. S’ils étaient 
des patriotes ardents, ils ne quitte­
raient pas avec autant d'empresse­
ment un pays prospère, et ne signe­
raient pas avec autant d’entrain le 
serment de fidélité à George V. Ce 
flot de colons n’a aucune unité ethni- 
nue. Divers par la race et par le sang, 
ils se laissent facilement incorporer 
dans le cadre d’une organisation ad­
ministrative et d’un vie politique, cer­
tainement supérieures à celles des 
Etats-Unis. Ils ont peu à critiquer et 
beaucoup à admirer. Leurs libertés 
sont respectées. Leurs habitudes ne 
sont point heurtées. La langue reste 
la même. A peine arrivés, ils sont pris 
dans le tourbillon d’une féconde acti­
vité. La prospérité de la prairie cana­
dienne est la meilleure garantie du 
loaylismc des immigrants américains. 
C'est pour eux, et non pour les en­
fants des vieilles terres européennes, 
héritiers de siècles lointains, pénétrés 
d’une vieille culture, qu’a été écrit l’a­
dage “Ubi bene, ibi patria”.

Si d’ailleurs la fidélité des gens de 
l’Ouest venait à fléchir, les gens de 
l'Est sauraient les rappeler au devoir. 
La guerre acharnée, que livrent à la 
langue française les prêtres irlandais 
de l’Ontario, les efforts énergiques 
faits, de l’autre côté de frontière, par 
les églises et les écoles américaines, 
pour assimiler les Franco-Canadiens, 
ont éclairé à jamais la religion des na­
tionalistes de Québec, ils savent ce 
qui resterait de leur lingue et de leur 
civilisation, le jour où le drapeua 
étoilé aurait remplacé l’étendard écar­
late sur le palais du Parlement, à Ot­
tawa. Les libertés anglaises sont né­
cessaires pour assurer la vitalité du 
peuple français de Québec. La suze­
raineté britannique est pour lui une 
question de vie ou de mort.

ceux

Etpas un 
on n’y va Pour brochures, renseignements, loyer de cottages, s'adresser à H. B. Wollen gérant. 

Lac Saint-Joseph, P. Q., ou & l'assistant agent-général de, passagers, chemin de fer Oan* 
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GRAND TRUNK RAILWAY
System le PACIFIQUE 

CanadienRéseau à Double Voie 
le Plus Longun

Nous nous servirons des statistiques 
dressées par M. Jacques Bertillon, dans Québec et Ontario et la seule dou­

ble voie entre Montréal, Toronto. Hamil­
ton, Niagara Falls, London et Chicago.

BAPTISTE.
LE "AZK^^m^B^rD^ALLANT A

son
UNE MALADIE MENTALE MONTREAL ET TORONTO PORTLAND, OLD ORCHARD ET 

KENNEBUNK
bl e.

9 hr, et 9 hrs 40 matii. 7hrs 30 et 10 hrs 30 seir
Wagons-salon, restaurant et bibliothèque sur 

;ea trains de jour; wagons-lits Pullman éclal- 
rés à l'électricité, sur les trains de nuit.

Ls. gare Windsor .... 9.15 p.m.
r- Portland............................ 6.30 a.m.
r. Old Orchard........................7.11 a.m.

Ar. Kennebunk........................7.38 a.m.
Wagons-lits et à compartiment.

L’“International Limited”* * #

L’été est la saison morte pour les 
professeurs de musique. Il serait 
souhaitable que plusieurs d’entre 
eux suivissent un cours de pédago­
gie. Combien de jeunes filles em­
brassent cette profession sans pré­
paration à l’enseignement, cl dans 
le seul but de se créer un gagne- 
pain. Elles possèdent leur métier 
pour elles-mêmes, mais sont bien en 
peine d’en faire profiter les autres.

Il serait bon que pour ces pro­
fesseurs improvisés, on instituât des 
cours de pédagogie musicale qui 
leur apprendraient h enseigner, 
chose bien différente de la science 
qu’on peut avoir soi-même. Je ne 
voudrais pas qu’on privât ce.s jeu­
nes filles des moyens de gagner 
honnêtement et intelligemment leur 
vie, mais l’élève a aussi droit h une

Le train le plus beau et le plus rapide au 
Canada.

Pour Toronto, Chicago et point, intermé­
diaires, tous les jours à 9 heures, matin.

Portland et les Cotes du Maine
Tous les jours

Dép. Montréal. 8h. 01 matin et 8h. 15 soir. 
Arr. Portland, 5h. 45 soir et 7h matin.

Feu l’abbé Borduns lui succéda 
qui mit toute cette musique au fond 
dca armoires et la remplaça par le 
répertoire de la Société Cécîlienne 
de Ratisbonne. Au bout de quelques 
année*, on trouva cette musique 
fort belle. Vint ensuite un autre maî­
tre de chapelle mii changea fort pqu 
ce répertoire. Son successeur bazar­
da tout cela et, presque à ses dé­
buts, donna une Messe de Faucon­
nier. Ce fut un beau scandale nue 
causèrent les roulades, les fln-ria, 
Ica harmonica mourantes, les airs à 
cadence du chevalier!

Il n’y a pas de sentiment qui tien­
ne: la musique d’opéra n’a rien à 
faire à l’église.

TRAJET PITTORESQUE A TRA­
VERS LES MONTAGNES BLAN­
CHES.
Départ de la gare Windsor 9.00 

Service de wagons-palais.

La superlativité est une grave af- | Et, rendu à cette phase de la mala- 
fectlon mentale qui fait parmi nous die. le superlativiteux est incurable, 
de grands ravages. Personne n’en On peut toujours essayer le traite- 
meurt. mais un très grand nombre de ment, mais quand le malade 
journalistes en est atteint. i it\, la cure est presque inespérée.

Par la facile étymologie de son! Le traitement

malne public) la superlativité est: 
une affection du cerveau, dont la eau- ! 
se bc rattache à une ignorance gén(« 
raie et approfondie, et qui por % ! . ,
ceux qui en souffrent A prodiguer lea ef superlativiteux;
superlatifs absolus. | important A noter la su-

Pour ces innocentes victimes, qu’il porlativitè 
faut soigner et non blAmer, la moin- : on a isolé le superlativiteux,
dre chose, le plus petit événement J !,n u* un col,ra» Plus ou moins 
l'homme le plus ordinaire, sont laj ong suivant la plus ou moins gran- 
plus..., le plus grand..., le meilleur... j , stance du mal, et dont voici

Les superlativiteux se divisent en *e8 ^rftnties hgnes : 
deux catégories: les malades vérita­
bles et lea autres.

a.m.NEW LONDON ET PLAGES
L'ExprpsK f I• • Seashore part de U gare 

Bonaventure chaque soir à 8 h. 30. Le train 
du matin part à 8 h. 30. >en est

EXCURSIONS DE COLONSPARC ALGONQUIN
d6 r0eUtoùrM2mmo1à.JUS,,U’$U 2° octobre-

Consciencieux com- XVngonsftlon-bibliothèquebuffct. tous les 
jours excepté le dimanche, de Montréal, 8 hrs. 
matin.

Voie de Chemin de Fer et des Grands Lacs
BUREAUX DES BILLETS •Entre l'Kst et l'Ouest du Canada, vià 

Grand Tronc et Northern Navigation Co.
La superlativité étant une maladie 

purement mentale, le remède est uni­
quement intellectuel. Et d’abord, il

Fred. PELLETIER- PRIX REDUITS POUR EXCURSIONS DE FIN 
DE SEMAINE, MAINTENANT EN VENTEcar Parc DominionLA PEUR DE VIVREu EXCURSIONS DE COLONSest contagieuse. Donc,
Billets aller et retour pour l'Ouest du Ca­

nada, viâ Chicago, en vente chaque mardi, 
jusqu'au 28 octobre, à prix très réduits. 
Billets bons pour deux mois.

meilleur que jamais

(Essai de psychologie) Billets de retour à la Cote du Pacifique
Retour, 31 octobre. Privilège d’arrêts. 

BUREAUX EN VILLE
122 rue Saint-Jacques. Tél. Main 6905. Hôtel 

Windsor ou gare Bonaventure

j’OURAGAN S’OMAHA 
L INONDATION DE DAYTON

:

La langue française se compose de 
Car 11 y a des mots, et chaque mot a un sens pro­

tout A fait A lui, et qu’aucungens bien portants qui affectent d’e­
tre atteints de la superlativité, et en 
accusent du reste tous les symptô­
mes. Ceux-IA feignent d’être malades, 
parce que cela leur rapporte des hon­
neurs, de l’argent ou, le plus souvent,
des places: ce sont les thuriféraires Chaque homme, chaque animal, cha- 
des puissants. Si vous voulez un ex- que objet, chaque chose, chaque fait 
emple: C'est par les soins d’un faux est placé A un plan qui lui est pro- 
super’ativiteux qu’un politicien n'a1 nrc et où il sc trouve A peu près 
jamais fait, pendant une quinzaine seul.
données, que "le plus beau discours Et> comme 11 y a un mot pour
de sa carrière. désigner chaque animal, objet, chose

En somme, ces faux ma a des sont et fûit| ü cxiKte un mot qui, corree- 
.ncilcment curables : une bonne peti- ,,0iUiant A chaque plan, sert à quali­
té place et Ils sont guéris; c att-A ■ fier chaque homme, animal, 
dire, ils se taisent. Mais, malheurcu-1 cho80 et 
sèment, les superlativiteux véritables 
sont de beaucoup les plus nombreux 
et, la plupart du" temps, ils ne lais­
sent aucun espoir.

Voulez-vous, maintenant, un exem­
ple des manifestations d-e la maladie 
authentique et A l'état endémique ?
C’est dans “la Patrie” du samedi 5

pre, 
autre n’a.A vous qui connaissez mon trouble et

mon tourment,
Quand vous ne me quittez que pour

quelque moment. 
(Racine, Bérénice, acte II.)

que se marier contre l’assentiment 
d'un père et d’une mère, c’était la 
mort d’un idéal de félicité dans le 
cœur même de l'enfant.

Sciemment gâtée par un amour pa­
ternel aveugle et égoïste, elle refu­
sait, à cause de ses chimériques ap- 

Tl a vécu le joli roman que Jules et préhensions de la vie, l’entrée du 
Berthe avaient juré de voir s’écrire temple inconnu où son amour passion- 
jusqu’à la tombe. O fallacem spem! né la poussait quotidiennement.

Depuis trois ans, la jolie mondaine Jules était pauvre; mais il aimait, 
et l’espiègle écolier entretenaient une ; Berthe, sur l’avis irréfléchi de 
correspondance des plus suivies. j père, commandant l’amour :

Jules avait connu Berthe à une re-. de son enfant, demandait a l’avenir ce 
présentation organisée par quelques | qu’il donnerait de bonheur à ses jours,

et de déduction en déduction creusait 
Un soir de vacances, dans le vieux chaque fois l’abîme 

salon bourgeois, superbement décoré ! mais les séparer.
par les amants de Melpomène où ! Trop do raisonnement en amour dé- 
Adoms et Venus avaient pris place, tn.it parfois m un jour, en une heu- 
Berthe était là, usant des mille et une ri-, l’ouvrage que Dieu a longuement 
industries d’une coquette retorse, élaboré. Pauvres nous, pourquoi faut- 
pour prendre aux lacs quelque Talma il que nol>; ignorions si souvent que

" le cœur a des raisons que la raison 
Jules, qui jouait son role en artiste ne connaît pn< toujours ? " 

auquel la scène a tout dit ses secrets, j Bortho aimait ellv 
avait su illico se faire sien de la co* \on ; elle

La vis a différents plans qui, loin 
d’entrer les uns dans les autres et de 
se confondre, se dressent à des dis­
tances variées

Les Sauvages PygméesfÏNÂEaLa RouteS# Iles uns des autres.

MAZZETTAPittoresque
LE SEUL CHEVAL EDUQUE AU 

MONDE
Les trains partent de la gare de la rue 

Sainte-Catherine Est comme suit:
a 9.00 a. in., l.Epiphanie, Rawdon. Joiiette, 

Chûtes Shawinigan, Grand’Mère, Jet. Riviè­
re à Pierre. Québec et gares Intermédiaires. 

Wagons-buffet-salon pour Québec, 
a 4.45 p. m., V Epiphanie, Joiiette, Chûtes 

Shawinigan, Grand'Mère, Jet., Rivière è Pier­
re et gares intermédiaires (raccordement pour 
Rawdon le samedi seulement).

b 5.30 p. m.. l'Epiphanie. Rawdon. Joiiette, 
St-Lin. New-Glasgow. St-Jérôme et gares in­
termédiaires.

c 9.15 a. m., l'Epiphanie. Joiiette, Rawdon, 
Chûtes Shawinigan et gares intermédiaires.

d 1.45 p. m.. l'Epiphanie. Rawdon. Joiiette, 
St-Lin. New Glasgow, St-Jérôme et gares in­
tern: -'diairea.

a Tous les jours excepté Te dimanche, 
b Tous les jours excepté le samedi et le 

dimanche.
c Le dimanche seulement, 
d Le samedi seulement.
EXCURSIONS DE FIN DE SEMAINE 
Taux d’un passage simple plus dix sous, 

départ le samedi et le dimanche de Montréal 
nour toutes les gares, retour jusqu’au lundi. 

EXCURSION SPECIALE A JOLIBTTE 
Départ et retour dimanche le 20 juillet. 
$1.00 adultes. 50 cents erfants.
Bureau des billets en ville. 226-230 rue St- 

Jacques. Téléphone Main 6570: Hôtel Wind- 
Téléphone. Uptown 1187. ou station Ste- 

Catherine Est. Lnsnllc, 141.

Les Filles Plongeuses
DE WALKER

son
au coeur

Circle D Ranch de Dickeyconfrères en mal de tréteaux. objet,
qui devait à jiv La plus grande représentation de DOuest 

sauvage encore vue à Montréal.Quand le patient est assets avancé 
dans la guérison pour concevoir un 
peu clairement l’ensemble des leçons 
ci-dessus, il a acquis ce qu’on appel­
le le sens de la mesure. Il est alors 
en bonne voie. Il ne reste plus qu’à 
lui inculquer le sens des nuances. 
Plusieurs sont imperméables à cet 
enseignement. Le médecin s’en aper­
çoit bientôt. Et, s’il est sage, il y 
renonce. Mais il peut tout de même 
considérer son patient comme guéri. 
Oe ne sera peut-être pas 
beaux caractères”, 
être rédacteur A “La Patrie”.

Docteur PURGON, aliéniste.

FEMMES MENESTRELS
DE NINA SEARL 

40.—JOLIES FILLES.—40
Ingénu. 10 — représentations 

en une seule — 10juillet, en rédaction, qu’on le trouve : 
“M. Lêpine, l’ancien préfet de police 
de Paris, un des plue beaux caractè­
res de la France 
caractères de la France.
Sans
peut diagnostiquer A coup sflr la su 

perlatlvitê. Seul un superlativiteux 
nu troisième degré n pu concevoir ça-

réellement Jules ? 
a préféré vivre sa vie sans 

«oucis a une vit* do lutte et. d’abnéga- 
jlion, la seule qui réjouisse les regards 
i de Dieu : elle était sans 
a eu peur de vivre.

DE HAMILTONquette.
Il faut bien qu’il y ait eu quelque ; 

impérieuse préméditation de la part 
de Cupidon à l’origine de cet amour; | 
durant l’interprétation de l’opérette,. Pour couler des heures délicieuses, 
Jules s’était épris lui-même de cette même en dehors de sa famille, elle à 
adorable brunette à la toilette rose- i crucifié son amour et dit à sp. raison: 
pâle. • M ,;ul! Aimer cet homme-chiffre. J’a-

C’était drôle ce qui se passait alors (*oro *Liles : mais il est pauvre. Que
sera 1 avenir avec lui ? Paul est riche; 
jo ne l’aime pas. Faisons mine de rai­
nier ; la vio sera si douce avec lui.

Dieu, pour prendre sn revanche, a 
donne a Jules 1 amour vrai d’une fem­
me. L’heureux 
mervie ;

FAISANT VOIR LES MERVEILLES DU
MONDE

« t Un des plus bcavx 
Çn y est! 

être le docteur Villeneuve, onénergie, elle • « un de-s pitre 
mais il pourra Visitez le nouvel 

AQUARIUM du Pure
sor

Fanfare Vander Meerschen
40Le Nationalisme

Canadien

40dans ce jeune coeur de collégien. Il 
lui semblait qu’il connaissait la gran­
de mademoiselle depuis déjà très long­
temps. Il avait., pensé aimé à venir 
jusqu’à cette ineffable vesprée; mais 
son coeur lui disait qu’il s’était gros­
sièrement mépris: l’amour y faisait 
enfin place à la tiède amitié.

Dans les lettres échangées en sep­
tembre, octobre, novembre et décem­
bre, il fut souvent question, entre le 
rhetorician amoureux et la belle cam- j 
pagnarde de cette soirée inoubliable 
où Ib Maître avait uni deux âmes 
soeurs.

MUSICIENS. MUSICIENS.En septembre 1911, le gouverne­
ment libéral est contraint de faire des 
élections, il est complètement battu.

“La défaite, écrasante et inatten­
due, subie par le Cabinet de Sir-Wil­
frid Laurier, doit-elle être interprétée 
comme la victoire de l’unité impéria­
le? Ne consacrera-t-elle pas plutôt le 
triomphe du patriotisme canadien, de 
l’autonomie nationale qu’inquiètent 
autant les théories de oë Chamber­
lain que les visées du président Taft”?

A peine le cabinet conservateur de 
Sir L. Borden est-il au pouvoir que

de l’Allemagne, en

Menu Spécial à la Carte 
à VHôtel Riverview

• i

jeune homme V. on re­
cette «preuve d’hier lui permet 

maintenant d* mieux apprécier le don 
qu il vient, do lui faire.

Hier.

14, 15, 16 JUILLET
Union Nationale 

Française. exaspère depuis trois 
mois de voir l’amour si mal compris.

a r -90.0 d écrire la dernière page du 
roman dr> sa ÎMin.c . j] , vnv,1V(<, ,x

.ncra,l!t‘0 mademoiselle eette vieille 
vil la nolle de Philippe Desportes.

longs
Ce titre est celui d’un des chapitres couverte de forêts, et que les colons 

du nouveau livre de notre Président, écossais ont aujourd’hui transformée 
M. Jacques Baruoux, "L’Angleterre en une campagne toute anglaise. Cà 
Radicale”, et nous croyons intéressant et là des fermes à deux étages, flan- 
pour nos lecteurs d’en reproduire quées de larges écuries,™ ornées de 
quelques passages. _ quelques arbres et parfois de quelques

L’auteur rappelle qu’en 1897, au • fleurs, dressent leurs silhouettes nias- 
temps du jubilé de la reineVictom gives La vente des fruits la fabrics- Mais elle rsqunit de devenir déplu,

des tendances impérialistes haute- campagne verdoyante, coupée par des nérialîflme
ment affirmées par la voix du Pre- réseaux de fils de fer. semée de mai- * Québec a fait échouer le Kriegsvc- 
mier Ministre. Puis en 1902. et sur- sons isolées, s un aspect britannique, rein. Manitoba et Alberto rêvaient de 
tout en 1903. après 1 affaire de 1 Alas- singulièrement différent de celui que briser ù jamais le Zollvcrein. Henri 
ka comme les Canadiens, et en parti- donnent è la province de Québec les Bourassa a écrit une brochure pour 
cuber les Canadiens-français, vou- chaumières de France, groupées sur approuver le traité de réciprocité:
.aient nsister il la pression excri ce le boro de lu route .autour d’un cio- il empêche de resserrer le lien des ta- 
sur eux par Chamber,am. Sir Wilfrid cher effile. Le yeoman de l’Ontario se rifs différentiels. A Melville, le 22 
Laurier adopta une politique hostile rend rarement au bourg voisin, vit juillet 1910. les mandataires de la
aux projets d • Imperial Council et oo isole dans son cottage, lit soigneuse- "Grain Growers’ Association” ont pro- cale. Les radicaux ...
Corps imperial de reserve. La ton- nient son journal, exécute pieusement testé contre les armements mariti- trouvent maintenant en f&ce de pro- rrafirncny-nt. là, il pousse un 
fvrenve mtey-coloma.c de 1 JO< scs devoirs civiques, reste une figure mes: ils consttiuent une dépende inu- blêmes presque insolubles. 01-n,,rJ hoxoumnie ” v rl.nrm ipt
qua 1 échec de 1 impérialisme au point intéressante .du Canada d’autrefois, tile et un engagement dangereux. Comment, en effet, concilier cette j*lui frappe son semblable... une au­
de vue economique ot politique. I eux mais n est pas une force de l’avenir L’impérialisme britannique est un mot série de dilemmes contradictoires ? i ;T° d.»i.t !.. conducteur -via-
queetions vitales ont etc depuis lors comme le paysan pro ifique de l’Est, aussi vide de sens pour le paysan Assurer la sécurité nationale et rca- M *>n.r un lourd boni de pvm:mv ”
ardemment débattues: le traite de enracine au sol dont il a fait une se- français de l’Est que pour l’industrie! User dès économie: budgétaires; lut- , volla nui donlace :es resput;*
réciprocité avec les Etats-Unis et lo i conde Nonnandie. ou l’industric| du de l’Ouest. Ni l’un, ni Vanti&j n’enten » * couv<, d* milliards, contre une b,IltC5 tout au tout,

. . . J? °"v/tlf Jv"r0vest' n>nt sHcruær, au rêve u’ui.e unité ir- nation nhi* nomufêwBÔ et plus jeune, ,_____
celui de Que^c e. d Ontario n est pas -on exploitation couvre une étendue i ôalisable, ni une liberté, ni un hom- mieux année -et mieux soutenue, et j y
*ou:.* aeR *mouvJ>ir» politiciens inclue des homesteads de l’Est et me, ni un soldat. Alliés peut-être, su- satisfaire, à coups de millions, les ex- ; : ... .
de i Ouest se sont ardemment jetés Centre: elle n a pas moins de 80 et jet* jamais. Si les politiques d’Outre- igerce* du parti ouvrier, qui dispose i pncta ulirr qu ,1 tant tncrmu-
dans la bataille. C est ce que montre souvent .00 hectares. C’est une Beau- Manche veulent cultiver le loyalisme docteurs nouveaux, d’organismes ; r « « * P1uUh *€ ,ourti; ^
M. Bardoux: . ro immense semée de quelques bou- canadien, il faudra substituer, à i i- neufs et d’une autoiilé ’• inconnue A J'™ 911* s<>nx*»»mhl;ih..»..* lv n-

FETE DE GALA

tion coloniale. Il faut atténuer, éla­
guer, couper. Une revision s’impose. 
La doctrine craque.
(La Canadienne)

les armements
1912, provoquent en Angleterre une 
véritable panique. Le Royaume-Uni 
sollicita l’aide des colonies pour • la 
défense de l’Empire. Sir L. R. Bor­
den promit trois supïr-dreadnoughts 
qui seraient bâtis en Angleterre aux 
frais du Canada, et mis a la disposi- j 
tion de i*Amirauté. Mais il y mettait ‘ 
cette condition que le Canada et les j 
autres colonies seraient représentées fuit.” 
dans le “Comité de 1a Défense Impé­
riale.” Cette condition imposée par bon frappo une autre voiture, 
le Canada choque les principes de Vi- Que voilà bien un charretier qui # 
déalisme puritain et. la doctrine radi- un drôle Je semblable

orthodoxes se ture !

WV"-".£ ss/asr*Lei mois s’écoulèrent. Comme on 
avait besoin alors de se voir pour 
mieux Maimer! Comme on aimait et 
désirait se le dire! Oh! les belles, les 
lélectables pages écrites dans cc ro­
man si tôt à son épilogue!..,

Puis vinrent les heures douloureu­
ses, ces heures où l’on se voit cruci­
fié à la foi dans le mensonge dee pro- 

d’amour. Heures de scepticis-

* * *

il|♦

Dans le pré, ils broutent
een,eœe'

.«•roms lAgèr* girouette 
Au vent si tAt ne m- vira

«TpSaT-h"*»"1

“ 1! écrase son semblable et s’rn-
ooeeeve
me lancinant, que ne donnez-vous un* 
solution au problème angoissant de 
l’infidélité, du coeur humain ?

Jules se demanda alors s’il n’avait 
attaché son coeur aux beautés 
jour pour que son rêve ait croulé 

si soudainement. Aimait-il réellement 
Bsxthe ou bien se trouvait-il voluptu- 

ent flatté par ses charmes pro-

l n charretier de véhicule «X char-•i
* repentira.

T.m d, p!*,or,

sort',»:”,' ri» zj'gZ'iïsr 
% V”*Pl«7ZSTX

Ncsf 'errons, Tt>î«%g>* }»<**•
Qui premier & #a

itiic au Lire voi-
d’vfn

pu

ifere. 
ivpeoiira.r

votants ? Celui nui a gagné raa p,Bre.

irason?
Garde* bien votre amine neuve. 
I.a mt-'ono plut he variera.
Rt pu;* nous vçrrom « l épreuve 
V*» premier a*en repentira.

Jules aimait. Certes, la beauté de 
eotte i»irtme ne fui était pas itiùufc- 
rente; mais comme il savait mieux ap­
précier ses qualités intelectuelles et

i* vj.tpablof» •

- - ww O M• I& mu m* t “v aérait mus au»» >
bl&hk

% - tîhiirntver uni
uui<• •• • a • • i » % % %ma

il-:TT
Ce qui l’attirait le plus irrésistible­

ment vers elle, c’étaient ce jugement 
ûr de Nestor et cette bonté à la saint 
•Yabçoîs qui s'ingéniait à lui mani­
ée ter un intérêt toujours constant. 

S: L reprochait qu’une chose:
aimer ses pa­
rt amour d’en-

PAUL KA2UB.
m ♦ 9 903

C*f n

* s ; e
qui Aérai lourd**

cv»tte
« «

scs
d«« rant ?

Faudrait nous le din*. pas vrai ?
Mon frviL- LGLNÛ.

-

s V r-ï
S __
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"CIMON SHOE COMPANY. LIMITED"
AVIS public est par le» présentes donné, 

conf >rmêment h la première partie du chn- 
pille 79, des Statut» Refondu» du Oaueda, 
10UG_, intitulé “Acte de» Compagnies", quo 
de» Lettre» Patente» ont été éutthea par Plie* 
notable Secrétaire d'Ktat du Canada, en title 
du 5 juillet 1913, incorporant Mwinivura AN* 
DKK PAMPHILE CI MON, muuuiuvturier ; 
CHaKLES LEOPOLD PAPINEAU. EC8TA* 
CHE BARIL, agent» financier» ; ON ESI ME 
AVILA LACHAt'KLLK, voyageur de com­
merce; et PIERRE EDOUARD liOUDE, 
comptable, loua de la cité de Montréal dans 
la province de Québec, pour 1rs fins suivan­
tes i—

4 (a) Acheter et acquérir comme une af* 
* ’faire en opération, tou» et chacun de» biens 

meubles et actif» de» affaires conduites par 
A. P. Citnon de la cité de Montréal, comme 
manufacturier de cbau»»urt*s, sous les noms 
et raisons do A. P. Cimon ; vendre et ache­
ter des peaux et en faire le tannage, faire 
le corroyage de» cuirs; isoriquer le» cuirs 
vernis ; acheter, vendre et faire le commer­
ce de toutes sortes de cuirs; manufacturer, 
importer, exporter, acheter et vendre les 
chaussures, tics formes de bois ou de métal, 
et tout ce qui s'y rapporte, y compris se­
melles et talons en caoutcnouc ;

(b) Faire, soit comme manufacturier ou 
autrement, toute» autres affaire» qui peu­
vent paraître h lu compagnie capable» d'être 
conduite» convenablement en rapport avec 
aucune des affaire» ci dessus spécifiées et 
qui pourraient directement nu indirectement 
augmenter la valeur ou rendre profitables 
aucuns des biens ou droit» de la compagnie; 
“(c) Acquérir par achat, concession, échan­

ge on autre titre légal, et construire, éri­
ger, mettre en opération, maintenir et con­
duire toutes manufactures, boutique#, entre­
pôts, dépôts, ateliers pour machines, remi­
ses pour engins, garage et autres construc­
tion» et érections nécessaires ou utile» pour 
ses affaires et toute autre propriété mobi­
lière et immobilière nécessaire et utile» pour 

‘ 'la mise en opérration d'aucun des objet» de 
"la compagnie, et les louer, vendre et en die- 
*•poser;

LES PROBLEMES DE LA PAIXz T *

^OUVENIîy
l D'UN

if)KEPORTER

BIJOUTERIESLES ÉTATS-UNIS
ET LE JAPON Notre maison est toute désignée pour Tâchât de bi­

joux de toutes descriptions, et l'éloge de notre 
magnifique assortiment n'est plus à faire.

A LA MAISON

• I
4 4

â #

Le Japon ne confond pas l’agitation anti-nipponne 
en Californie, avec les vues du gouvernement 

américain, dont la bonne foi est parfaite.

4 4

4 •

4 4

4 4

# 4
4$:

Henri SCOTT
4 4

4 4

4 4

4 4

I I
I ft

349 rue Ste-Catherine Est
TELEPHONE EST 761.

NOUS VOUS AIDERONS à faire un choix judicieux.

â 4r. 4 #

Mais pour éviter une guerre entre les deux pays, le 
seul moyen pour les États-Unis est de traiter les J 

comme les Européens.

4 I

44 4#
4 4

POUR SATISFAIRE LA CLIENTELE aunes
4 4 m4 I

4 4
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Il existe dans certains grands maga- promettant lui même, il a trouvé
tins un employé spécial, bien rému né- moyen d'accuser le ministre des Révé­
ré, choyé du patron et estimé de ses, nus Extérieurs et‘celui de la Défense 
collègues. Il n’a pas, que je sache, do Aéronautique. Les faits exposés 
titre particulier mais celui de bouc graves, la gauche demande une enquê- 
émissairc lui conviendrait parfaitement te.
pour des raisons que je vais inconti- Ernest occupe le siège de chef des 
nent vous donner. nouvelles depuis peu de temps.

Quand un plient de la maison trouve air entier, sa parole brève et bruyante 
à redire sur le service, soit qu’on lui lui ont gagné la confiance du patron, 
ait fait payer un article trop cher, Godefroy, qui le surveille cependant de 
soit qu’on lui ait livré une marchand!- très près.
dont il n’a pas plus besoin qu'un chat Ladurantayo est un député ami du 
a besoin de deux queues, c’est sur cet journal, mais sa conduite vis-à-vis des 
employé que retombe tout le blâme, ministres est révoltante. Quo diable, il 
c'est lui qui essuie les reproches, en- n’est pas permis de compromettre ain- 
dtire les sarcasmes et absorbe les ava- si des amis politiques ! Godefroy le

comprend et il mande Ernest.
—Vous savez, dit-il d’une voix claire 

et mémo aigüe, il ne faut pas parler 
des accusations de Ladurantaÿe dans 
son discours d’hier. Pas 
tes-lui un discours de Saint-Jean-Bap­
tiste quelconque/ l’avenir du pays, le 
progrès de la province, etc., etc. Pas 
de politique, sauf pour dire que notre 
parti est le seul en qui le peuple fonde 
ses espoirs. Vous comprenez, hein ?

—Faitrment, dit Ernest, 
pans le bureau de rédaction, Ernest 

fait la leçon nu reporter chargé du 
discours : " Tu sais, pas de politique 
Ladurantavc est lâché par le parti et 
il faut couper ses déclarations. Envoyé 
un discours ordinaire.

• 4

4 4

Le différend entre le Japon et les 
Etats-Unis à propos de la loi foncière 
adoptée par le Parlement de Califor­
nie est loin d’etre solutionné. Mais, 
grâce aux efforts pacifistes de M. 
Wilson et grâce aussi, il faut bien le 
dire, à Vhabilçté supérieure du gou­
vernement de Tokio, en particulier do 
son chef, le comte Yamamoto Gombei, 
— un ‘‘han-genro” (1) extrêmement 
souple et charmeur, sachant mieux 
que quiconque louvoyer, friser les 
écueils sans jamais s’y briser — les 
rapports entre les deux pays ne sont 
plus aussi tendus qu’ils l’étaient entre 
le 10 et le 25 mai. M. Bryan, secré­
taire d’Etat, et le vicomte Shinda, 
ambassader nippon, discutent tou - 
jours le problème californien, dont ni 
l’un ni l’autre ne se dissimulent la 
gravité. On sait en quoi il consiste.

Le Parlement de l’Etat de Califor­
nie a voté le 3 mai dernier une loi, lo 
bill Webb, interdisant la possession 
de la terre aux étrangers. Elle frappe 
exclusivement les Asiatiques, qui ne 
peuvent être naturalisés citoyens 
Américains. Comme la main-d'oeuvre 
japonaise est très nombreuse en Cali­
fornie, l’opinion de Tokio a vu dans 
la nouvelle loi américaine une mesu­
re nettement hostile. Mesure, en ou­
tre, contraire au traité de 1911, qui 
reconnaît au Japonais résidant aux 
Etats-Unis les mêmes droits qu’aux 
autres étrangers, sans aucun des res­
trictions imposées par la législation 
américaine.

extraordinairement fertile, plus gran­
de que la France qui ne compte que *'
"venTdat^K^.^'nlain-d’ocu:

vre agricole et le personnel des do- "i)our i* production do réclairage. chauffa- 
mes tiques se recrutent de plus en plus 5
parmi J element jaune, car les immi- “non requis ou en disposer autrement, et les 
grés européens n’acceptent que des !!,ourni* P,our Ir« fins <*,éclairage, chauffage 
salaires très élevés de30à 40 franc,
par jour; quant aux nègres, on le sait, ' 'pourvu que les susdits pouvoirs lorsqu'ils 
ï"® supportent pas le climat rude. :
AUSSI bien, les cuisiniers, valets de “fédérales, provinciale», «t municipales et 
chambre, maîtres d’hôtel, grooms, fil- "règlement* cette fin;
les de cuisine et femmes de chambre
sont en très grande partie jaunes, "trement acquérir et détenir, employer, pos- 
Aux champs ,1a cueillette dos fruits, "«tder, mettre «n opération, introduire, ven-
la préparation des conserves, enSn
tout le -travail d’exploitation indus- "ration» et procédé» sous (Virêgistremrnt ou 
trielledu so, se fait abided*, coo­
lies. Il y a plus de 40,000 Japonais, '4exercer, développer, octroyer dos licences y 
en Californie, ce qui n’est point ex- ' 'oyant rapoort ou autrement mettre h profit
ccssif quand on ,ongu aux besoin;
pressants de main-d oeuvre, dont cou- “dés ou tels autres bit-ns ou droits ; 
tinue à souffrir cet Etat. Mais il ex- .. "(f«rrnug.'mpntH avec toutes
isteen Californie une espèce de Ligue
dCS patriotes qui est un foyer très ac- “ràttr* Utile» aux objets de la compagnie ou
% d'anüjaponisme: °n y excite,le, :%.%%%
tCteS faibles contre les entreprises "cessions que la compagnie peut juger À pro- 
nippones, contre la concurrence nip- "P°s d'obtenir rt faire, exercer et exécuter
pone en Californie et aux îles Ha­
waï; on y exagère à dessein les pro- "(g) Détenir, ucLeter ou acquérir autre- 
grès du trafic nippon qui cherche à !?ent vendre des notions ou obligations
écarter les produis américains de %%%
1 Extreme-Orient. Ce sont donc les 'blables A ceux de cette compagnie, ou fai- 
impérialistes japonophobes qui pro­
voquent des ripostes Violentes a To- ' 'fice de la compagnie, ou en disposer autre- 
kio, OÙ cependant des mesures ont *)meat nonobstant le» dispositions de l'article
été prises par le gouvernement mika- ou ,v,c
EHE fi f’F—i SS FESe-H* S

Le président Wilson dépêcha M. Dry- * f*1, oçhine et Inde, plutôt que du “autrement, )m mens, franchises, entreprise*
an à Sacramento pour exhorter le ^ des Etats-Unu, et I Amenque du
gouverneur et le Parlement callfor- ' , . .. ... . ,, “en tout ou en partie, en argent, actions,
mens à rendre moins difficile la situa- u impérialisme ameiicain, qui a de- obligations ou autres garanties de la com-

source d embarras prochains, ou pour “paguie jugera h propos, ou en disposer, ou 
se fortifier à Panama, erreur énorme ‘Y1. disposer nutremènt;
qu’il expiera sans retard si le pré- -
sident Wilson ne prévient pas à y re- "de ln compagnie on paiement ou partie de
médier, ou enfin pour s'imposer'non- p.*r u3u Z ^e'vÜp!
seulement a toute 1 Amenque Centra- “probation des actionnaires pour tous les 
le mais à toute l’Amérique Latine, ' 'services rendus ou pour tout travail fait
l’impérialisme américain, dis-je. tel * fetTonlVut à U
que l’a façonné le génie insolent et “compagnie;
sommaire de M. Roosevelt, résume ,..“(k) distribuer parmi les actionnaire* de

. . , . lin compagnie, en espèces, tous les biens detoutes les menaces qui posent sur les ' 'U eomnaenh- et en particulier toutes SC
relations entre les deux Etats, faits tion» <?• imtures on sécurités de toute nu-
cependant pour s’entendre et pour dé- tJr
velopper leurs interets solidaires. In- “de disposer;
térêts si nombreux, économiques d’a- ,, "fl) 1>1,ocer lf* fond* non employé* de la
bord, de culture ensuite. “déterminée de temps à nutrp et en faire le

Et ici encore l’impérialisme n’est “commerce ou distribuer en argent parmi le*
que du militarisme—et aussi du clé- • •"nmpagnie'-8' loute8 parlioB dt*h 1,ieilB dc ,a 
ricalisme quoique SOUS une forme plus “(m) Acquérir par achat, bail, échange ou 
large, plus épurée. La preuve nous en ‘ ‘autrement, et posséder, améliorer, subdivl-
est fournie par M. d’Estournelles de
Constant qui dénoncé dans son livre “et propriété* immobilière* et tous bien* ou 
sur les Etats-Unis d’Amérique (2) le "intérêts en icoux. et tou* droit* ayant rap.
rôle grandissant que joue le héros de prnpnM' lmm"bl'
la guerre avec l’Espagne, le capitaine “(n) Agir comme agent pour tout* com- 
Richmond P Hobson, qui avec son ,.77=
ardeur de Christian Scientist ne cesse "ei-de**nn mentionnée*; 
do plaider la cause de la plus gran- "(o) Faire toute* ou aucune de* *n*dite*
de marine américaine. : : ZZZ

(. G guerrier, qui se dit démocrate, “trement, ou soit seuls ou conjointement avec 
consacre désormais sa vie à dénoncer ,ou(„ rhn„,„ n,„„„irP, pollr
le danger nippon et a réclamer des ‘atteindre le* *usdit* objet*, l'interpréta- 
dreadnoughts. Les militaire de son es- “tion de tou» le* pouvoir* octroyé* par nu-
pèce sont déjà très nombreux au Ja : :SfV.r 
pon OÙ — comme 1 écrivait dernière- “déduction de* terme* de tout autre para- 
ment sir Valentin Chirol dans le “Ti- "„u.rr, ,r„, ,t Cn,r.
1T1CS --- les gouvernants, a mesuie • ‘on rapport ou utile* pour atteindre le* sus-
qu’ils deviennent démocrates, exigent "dit* objet* ou aucun d’eux;
la pleine reconnaissance du rang de "°" induMri'
l’Empire parmi les nations du monde. Le *iêgr principal de la compagnie »era en

Certes, une démocratie a une sensi- d<% Montréal, dan* i* province de Qué- **
bilité particulière sur toutes les ques­
tions de digniW nationale. Et à ce 
point de vue, la démocratisation du 
Japon coïncidera très certainement 
avec une susceptibilité nationale plus 
ligue encore que chez les nations oc­
cidentales. Mais il y a réellement un 
abîme entre le fait de défendre h tout 

a eu l’intelligence de faire prix son droit à l’égalité de traite­
ment qui est le droit primordial de 
toute nation et à plus forte ration de 
toute démocratie, et le fait de s’op­
poser à toute sorte de concurrence 
qui n’est que de l’orgueil exaspéré.

Or, les Japonais les plus imbus d’i 
dées démocratiques exigent que leurs 
compatriotes de Californie ne poient 
pas mis en état d’infériorité 
relativement aux autres habitants 
étrangers de l’Etat américain. Au 
reste, ils ne demandent, leur gouver­
nement ne demande que très exacte­
ment ce que le congrès de la paix, qui 
siégeait il a peu de jours à Saint- 
Louis, a demandé dans son ordre du 
jour voté à l’unanimité et exhortant 
la législature de Californie «t le gou­
vernement fédéral à trancher la 
question de la possession des proprié­
tés immobilières par les étrangers de 
manière à ne pas froisser des citoyens 
de grandes puissances amies. Ces puis 
sances amies sont le Japon et la Chi­
ne. Les rapports véritablement paci­
fiques que le président Wilson veut 
entretenir avec elles seront au plus 
haut point profitables aux Etats-Unis 
surtout. C’est ce que M. Bryan s’est 
efforcé de faire comprendre aux auto 
rites californiennes, qui obéissent 
aveuglément aux impulsions impéria­
listes. Réussira t-il h obtenir d’elles un 
délai assez long dans l’application du 
bill funeste pour faciliter une solution 
diplomatique amiable de l’incident?
Mais puisqu’il n’a aucun pouvoir d’in­
tervenir dans la législation des Etats, 
à moins que celle-ci ne soit en con­
flit flagrant avec les traités interna 
tionaux (et c’est ce que le Japon con­
tinue à prétendre), il aura su procurer 
au gouvernement dc Tokio toutes fa­
cilités pour porter le différend devant |
"es tribunaux américains.

(“Lt Courrier européen”.)

Durant ce mois nous donnerons
sont

20% D’ESCOMPTE
Sur sctre immense stock»Son

VERRE COUPE,
ARGENTERIES,

COUTELLERIES,
HORLOGES DE FANTAISIE,

ETC., ETC.
Le plus bel assortiment de bottes pour cigares et cigarettes, 

en argent ou doublées en argent, Rasoirs dc Sûreté Gillette, Cabi­
nets, Coutelleries, magnifiques Lampes en verre coupé et autres 
articles de fantaisie, etc., etc.

nies.
Voici à peu près comment les choses 

se passent :
Une petite dajne n acheté la veille 

un parapluie dernier genre et on lui a 
livré une demi-douzaine dc cache-cor­
sets. Indignée, comme vous le seriez à 
sa place, chère madame, elle ne fait 
qu'un bond de son appartement de la 
rue Sherbrooke au bureau du gérant, 
endroit où, les plaintes sont reçues et 
pesées.

La1 petite dame. — Monsieur, votre 
service dc livraison est abominable. 
J'ai acheté hier un parapluie do $5.93 
et voici ce qu’on m’apporte.

(Ici, elle montre les cache-corsets, 
exibit P. 1 de la poursuite).

Le gérant. — Vraiment, madame, je

Pour un choix judicieux d’articles pour cadeaux, venez noua voir.
un mot. Fai-

VICTORIA HOTEL
ANGLE DES RUES SAINT-JACQUES ET WINDSOR

Arce tous le* améliorations les plus modernes. Eau chaude et froide dans toutes 
le* chambre alnml que le téléphone. r

méricain. prix $3.00 par Jour.Plnp
Prix spéciaux aux voyageurs de commerce.
Vis-à-vis do la gare Bon aventure, à proximité de la me "Windsor.

—Compris, dit le reporter docile.
Et le lendemain matin, lo “Patriote” 

donneff’c qu’il nomme un compte rendu# 
exact de l'assemblée. Discours incolore, 
phrases ronflantes, périodes bruyan­
tes. tout y est.

Ernest a bien compris ses ins true* 
lions et il n’est pas homme à jeter 
un grain de sel sur la queue des occa­
sions de se faire engueuler.

Dans l’après-midi, comme il arrive 
au journal, le téléphone l’appelle au 
bureau du patron. U y court et trou­
ve Godefroy l'air irrité assis en face 
de Lndurantayc furieux.

ne sais...
La petite dame. — C’est la seconde 

fois que vous- commettez semblable er­
reur. T.a semaine dernière, j'ai com­
mandé de la poudre de riz “ Crème des 
Lys Violets ” et vous m’avez envoyé 
de la poudre A punaises. ' Vouliez-vous 
vous moquer de moi ?

Le gérant. — Madame, nous n’ose­
rions...

—En. petite dame. — Monsieur, je 
saurai dorénavant où donner mes 
commandes et je ne veux plus remettre 
les pieds ici à moins que l'imbécile cou­
pable de cette erreur ne soit renvoyé. 
Voilà !

Le gérant ( prenant un bouton ). 
Madame, j'aurais mis dehors le coupa­
ble sans votre requête, car nous ne 
saurions conserver un tel individu 
dans l'établissement. ( Au garçon qui 
entre) : Faites venir M. Durand.

M. Durand fait son entrée d’un air 
craintif. C’est un grand diable, âgé de 
21 à 73 ans, maigre, osseux, have et 
mal habillé. Il regarde la petite dame 
en dessous et le gérant- pas du tout.
? T/C gérant f voix réfrigératrice ). — 
Du.pnd, on j/est déjà plaint de vous 
duiyc ou trois fois, et la mesure est 
comble. Un expéditeur qui envoie des 
cache-corsets a la place d'un para­
pluie, mérite d'être fichu dehors com­
me vous l’êtes dès cet instant. Passez 
à la Caisse.

Durand. — Monsieur, cette, erreur est 
involontaire de ma part, et j’avais 
envoyé un garçon- la corriger, mais il 
n’a trouvé personne et

Le gérant. — Pas d'excuces, vous 
êtes un *idiot, un âne, un crétin, fichez- 
moi le camp. &

Durand (un oeil mouillé dirigé du 
côté de la petite dame).—Monsieur, je 
vais faire en sorte que cela ne se re­
nouvelle pas. Je suis pauvre... ma-

HOTEL FASHIONABLE
Coin Barri et St-Louis à cole du Vipr.LE RELAIS

Magnifiques chambres, Salles de bain, Grandes salles d’at» 
tente, Salons, Cabinets particuliers pour dames, Salle de Ban- . 
quel, Service do 1ère classe. Repas à 35c.

NAP. GEOFFROY, PROPRIETAIRE.

et Bryan finirent par obtenir quel­
ques atténuations au bill foncier; un 
amendement fut, en effet, voté par 
ie Sénat de Californie permettant aux 
Japonais de louer des terres pour une 
durée de trois ans.

Mais le bill n’avait pas été suffi­
samment modifié, pour ménager les 
susceptibilités japonaises. La campa­
gne de presse qu’entreprirent des lors 
les nationalistes de Tokio et de Yoko­
hama, en particulier les organes du 
parti “Kokuminto”, devint si violente, 
qu’elle risquait de réveiller à nouveau 
cette haine qui depuis dix ans sur­
tout est entretenue savamment dans 
Vâme nippone. Quelques hommes po­
litiques appartenant au parti consti­
tutionnaliste “Seivukwai” crurent de­
voir signaler au gouvernement qu’ils 
soutiennent le danger de cette discus­
sion avec le gouvernement américain, 
dont personne ne saurait soupçonner 
la bonne foi. Une sourdine fut impo­
sée aux journalistes chauvins et le 
gouvernement de Tokio tint lui-même 
à déclarer que, tout en envisageant le 
problème posé par la législation fon­
cière californienne comme très sé­
rieux, ne confondait pas l’agitation 
antinippone en Californie, fait d’ail­
leurs local et artificiel, avec les vues 
du gouvernement fédéral américain 
avec lequel il était et tenait à rester 
en parfait accord.

HOTEL RIENDEAU
Sans lui donner le temps de respirer, 

Godfroy
monsieur je croyais vous avoir dit de 
faire ressortir- tout particulièrement les 
déclarations de "M. Lndurantayc dans 
son discours de Saint-Expédit des Mai- 
nos, et le journal n’en dit pas un mot.

—Mais vous m’aviez dit de n’en pas 
parler.

—Moi.

Le rendez-vous des (Canadiens- Français" Mon chercommence.

En face do l’HôteVde-Villo et dn Fatale de Justice, 
dea gares de chemin do fer.

A quelques pal dca bateaux et

SERVICE DE PREMIERE CLASSE
Bfl ET 60, PLACE JACQUES CARTIER, MONTREAL

J. ARTHUR TANGUAY. Propriétaire.

je vous ai dit cela? Mais 
vous êtes fou, monsieur, positivement 
fou. J’ai pris la peine de partir de mon 
bureau pour vous signifier mes ins­
tructions et c’est ainsi que vous res­
pectez mes ordres? Vous pourrez al­
ler ailleurs chercher des imbéciles 
pour vous donner de* l’emploi.

—Mais, cependant, dit Ernest fu­
rieux, je ne suis pas plus fou que vous 
et je sais ce que vous m’avez dit.

—Je vous ai dit de publier à part 
et en “petit noir” les déclarations de 
M. Ladurantaye. Vous ne m’avez pas 
compris ou vous avez sciemment ten­
té de nuire au député de Gaspé- 
Wright

Le député mis en cause intervient 
pour dire que le journal semble l’i­
gnorer à dessein. Il reprend toute une 
série de plaintes déjà répétées avant 
l’arrivée d'Ernest.

—Dans tous les cas, interrompt Go­
defroy, je ne veux pas risquer le re­
nouvellement de pareille erreur et je 
vais prendre des mesures en consé­
quence. (A Ernest): Monsieur, quand 
on n’a pas le sens du journalisme plus 
que vous ne l’avez, on creuse les 
égouts ou bien on renchausse les pa­
tates. C’est tout.

—Mais, risque Ernest, je...
—Vous êtes un idiot ou une canail­

le. Choisissez.
Puis se tournant vers le député cal­

mé par la colère de Vautre, Godefroy 
reprend: “Vous comprenez que ni les 
directeurs ni moi ne sommes pour 
rien dans cette irréparable erreur. Je 
dis irréparable, car il est maintenant 
impossible de revenir sur ce sujet. 
Même les journaux de l’opposition ont 
fait silence sur l’incident et il serait 
inutile de le reprendre. Je verrai les 
ministres aujourd’hui et nous 
gérons cette pénible affaire.

Ladurantaye confus de tant de bon­
té de la part du directeur, sort en fai­
sant presque des excuses et en de­
mandant grâce pour Ernest.

Celui-ci, demeuré seul avec Gode­
froy entre dans une grande colère et 
reproche au patron sa volte-face inat­
tendue.

—Je sais ce que vous m’avez dit et 
je m’en souviens parfaitement Pour 
sauver votre tête vous provoquez ma 
démission comme on demande à une 
cuisinière de rendre son tablier.

—Chut, dit Godefroy, pas de 
tlons religieuses.

THEATRE CANADIEN-FRANÇAIS
SEMAINE DU 14 JUILLET
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Drame en 5 actes par Dartols et Bagat

Débuts de Mme VHÉRY dans Catherine
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et Mansfield
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Le gérant. — Cela ne me regarde 
pas. Vous êtes un imbécile, une cra­
pule, un voleur. Oui, monsieur, un 
voleur, car vos erreurs continuelles 
mangent le plus clair des bénéfices.

Durand. — (A la petite dame). — 
Madame, je vous assure que pareille 

.gaffe ne m’arrivera plus. J’en suis 
tellement confus que je ne sais com­
ment vous demander pardon. Je vous 
affirme madame, que. 
indistincts).

La petite dame a l’âme sensible (ne 
Vont-elles pas toutes?) et la douleur 
de l’employé touche vivement son pe­
tit coeur tendre. A son tour, elle 
prend la parole.

La petite dame, au gérant. — Ne 
croyez-vous pas que cet employé ne 
pourrait se réformer, faire mieux, en­
fin éviter des erreurs de ce genre.
Il y aurait peut-être moyen...

Le gérant, (air enflé). — Madame, 
c’est à mon grand regret, mais il faut 
ici une discipline inflexible *ans quoi 
notre clientèle n’aurait aucune gar&n-

ST. GERMAIN DBS PRES. LIMITEE une parti* des biens ou Industrie de la pr6 
s«'nto compagnie ou pour toute autre fin cvw 
née profitable A la présente compagnie; (ol 
Nonobstant 1rs disposition* de l'article 44 d< 
la dite loi, prendre, acheter ou acquérir pai 
souscription originale ou autrement céder loi 
actions, obligations et autre* valeurs de tou* 
te autre wmpagnie dont le* objet* *ont, ei' 
totalité o1Fen partie, semblable* à ceux de le 
présente compagnie et en garantir le princi­
pal et les intérêts et dividende», et voter ef 
agir A leur sujet yar l'entremise de l'agent ou 
des agents quo fa présente compagnie nom­
mera conformément h ses réglementa; (p) 
Accepter en plein paiement ou en palerent 
partiel de toute» créances due* h la compa­
gnie les actions, obligations ou autre* valeur* 
ne toute autre compagnie, et les détenir et en 
disposer ot agir à leur sujet de lu même 
niére que pour toute* autres actions, obliga­
tion* et valours que la compagnie est autori­
sé* «* avoir cr. ea possession; (q) Rémunéré: 
toute personne, n%aison ou corporation pouf 
service* rendus ou h rendre à la présente 
compagnie, en plaçant ou en aidant à placer 
ou en garantissant le placement de toutes ac­
tions. obligation» et valeurs de la prément# 
compagnie ou d'autres lui appartenant ou 
relativement A la formation ou promotion de 
la présente compagnie ou la conduite de ses 
affaires; (r) Payer toutes réclamations con­
tre In compagnie, ou pour tous bien# ou droits 
acquis ou possédés, ou pour services ren­
du* que la compagnie sera autorisée à rému­
nérer. en obligations ou en valeurs ou biens 
de la compagnie ou par l'émission et la dis­
tribution d* parte acquittées de son capital- 
actions, avec l'approbation des actionnaires ; 
(*) Faire toute* les opération* et ehoaes ci- 
dessus, soit seuls ou conjointement avec d'au­
tres, comme principaux ou pour d'autres, en 
qualité d’agents, entrepreneur* ou autrement. 
La compagnie exercera mon industrie par tout 
le Canada et ailleurs sou* le nom de "8t. 
Germain de* Prés. Limitée", avec un capital- 
actions d'un million de dollars, divisé en 
10.000 actions de rent dollars chacune, et 1# 
principal lieu d'affaires de la dite compagnie 
sera en la cité de Montréal, dans la province 
de Québec. , . , . _

Daté du bureau du Secrétaire d Etat du Ca­
nada. ce 20e jour de juin 1913.

THOMAS MULVEY.
gtcréWr* 4'EUt.

Il fallait être aveugle, ou désirer 
coûte que coûte un conflit, pour ne 
pas tenir compte des difficultés qu’é­
prouve le gouvernement américain à 
imposer sa manière de voir aux légis­
lateurs d’un Etat autonome. Le pré­
sident Wilson n’avait-il pas songé à 
suggérer à l’ambassadeur du Japon, 
l'idée de porter devant la cour suprê­
me fédérale la question de la consti­
tutionality de la loi Webb, ce qui lui 
avait permis dc gagner du temps et 
d’empêcher une panique financière et 
des mesures militaires? Le vicomte 
Shinda
bien préciser par son gouvernement 
qu’il n’entendait nullement rejeter 
sur le gouvernement fédéral la res­
ponsabilité de ce qui se passe en Ca­
lifornie et qu’il avait, au contraire, 
l’espoir que les mesures anti-japonai­
ses adoptées dans cet Etat n’étant 
pas imitées par d’autres, tels que les 
Etats de Washington et d’Orégon, les 
législateurs californiens se verraient 
bientôt obligés dc revenir sur leur po­
litique. Une preuve de la bonne vo­
lonté dont témoigne à,son tour le gou­
vernement de Tokio, ce fut la déter­
mination prise par celui-ci de restrein­
dre avantage encore l’émigration 
aux Etats-Unis et au Mexique. Et 
afin de mieux marquer l’amelioration 
des rapports entre les deux pays, le 
même gouvernement décida de consa- 
crercrer une somme de trois millions 
de francs à la participation du Japon 
à l'exposition de San-Francisco.

Le but le plus immédiat des deux 
diplomaties pacifistes était atteint: 
Une apparente détente était interve­
nue et le ton de la presse des deux 
pays avait baissé.

Néanmoins, le problème garde tou­
te sa gravité.

Une seconde note vient d’être en­
voyée (3 juin) au baron Shinda par 
f.on gouvernement qui demande au 
uguvernement fédéral ses bons offices 
pour empêcher une rupture ’des bon­
nes relations”. Le différend actuel 
Vest d’ailleurs qu’une des conséquen­
ces de la grande crise qui trouble les 
relations nippono-américaines.

AVIS çfit donné nu public qu'en vertu île 
la première partie du chapitre 79 des Statuts 
révisés dn Canada, -1900, désigné Lui des 

il a été délivré, sous le sceau 
d'Etat du Canada, des lettres 

patenta en date du 17e jour do juin 1018. 
constituant en corporation Edouard Iiésirw 
Marceau et Joseph Marceau, marchand», 
Claude ' Iteouehninp, importateur, Henri Van- 
nini, mécanicien, et Joseph Olivier Benoit, 
courtier, tous du la eitè de Montréal, dans la 
province dc Québec, pour les fin» suivante» : 
(h) Faire des opérations générales d’une 
compagnie foncière dans toutes leurs spécia­
lité*. n» upériolrment faire In commerce <1*im­
meubles ; développer et embellir des proprié­
tés immobilières en les divisant en lots A bâ­
tir, en rue», squares, ruelles ou autrement, en 
>• construisant et entretenant des chemin», 
ponts, quais ou autres moyens de communi­
cation, égoûts, drains, aqueducs ou autres 
utilités, maisons, moulins, entrepôts et fabrl- 

de toutes sortes, hôtels, théâtres et au

nngnies", 
Secrétaire

rom

Le fonds social est fixé A cent cinquante 
mille dollars divisé en quinre cents actions 
dé cent dollars chacune, sujet A l’accroisse­
ment du dit fonds social en vertu des dispo­
sitions du dit n^te.

Données sous mon seing et le smsu de mon 
office, A Ottsws, ce cinquième jour de juillet 
1013.

(murmures• #

(Pigné)
Sous secrète rc d'Etat sunplésnt.

A R CH A Mn.tr LT RORTLLARD. 
JULIEN ET MARIN.

Procureurs de “Timon Shoe Compsny Li­
mited".

P. COLFON.

ms-

que*
très constructions nécessaires ou avantageu­
se» pour l’usage, l'embellissement et le dé­
veloppement de ces propriétés; (b) Exercer 
toute autre industrie, manufacturière ou non, 
que la compagnie jugera capable d'être avan­
tageusement exercée en rapport avec Ici ob­
jets ci-dessus, ou censée augmenter, directe- 
mnt ou indlrctemenl, la valeur dc la proprié­
té OU des droits de U compagnie ou les ren­
dre profitables ; (c) Faire des avances de 
fond», par vole de prêts ou autrement, aux 
acheteurs, locataires ou client» de la compa­
gnie et à d'autres ayant des relations d’af­
faires avec elle, et prendre comme garantie 

» valeur» qui seront jugés convenables; (d) 
Louer, arrentrr. exploiter des carrières et en 
extraire du subie, de la chaux et de l'argile, 

rentes, RhUh chacun d'entre eux, très ••« If* manufacturer et en faire le commerce.
bien instruit, et jour A la perfection. 1 J” Jr'de'Tu.^ù*. T ma‘ir,î.«
Je rOIe qui lui eftt assigné. C est lin et accessoires pour les constructeurs ; (e) 
des meilleure numéros de ce genre, j Acquérir, par achat ou autrement, et céder
que Von pulT voir eur la -cène du | «-%%%%:
vaudeville. Le travail de ces bêtes j dustrk de marchands et exploitants de bois 
Intéressantes fait le plus grand hon- ' de tout#» sortes ft manufacturer et faire le
neur A le Patience de leur damp- ; ï.^««duT.u Vidïlu d«to

j teur, Ç/ est une représentation que i fnbri<*siion desquels le hni* ou im produit*
de la forêt sont* utilisé»; (f) Produire et dé
vélo
artt!
duire de is lumière, de la chaleur

Au Parc Sohmer• #

arran-
On nous promet pour la se train* 

prochaine, A partir d'aujourd'hui, 
après-midi et soir, un trè» joli pro­
gramme d'attractions très variées et 
intéressantes.tie.

La petite dame, (son air attendri 
percerait la montagne mieux que le 
C. N. Ry.) — Mais, monsieur, votre 
employé est père de famille, sans 
doute. Sa femme, ses petits enfants

Durand. — Tous en bas âge...
La petite dame. — Souffriront pour 

Serait-ce juste ?
Le gérant (amolli). — Vous com­

prenez que si nous ne faisions pas 
ui\ exemple de temps en temps, rien 
ne marcherait dans la maison. Votre 
requête me touche et prouve votre 
bonté, mais...

La petite dame, (les yeyx presque 
humides). — Vous me feriez plaisir en 
ne renvoyant pas monsieur... Du­
rand. .. je crois. Je suis certaine qu’il 
fera mieux à l’avenir. (Pendant ce 
temps Durand a pris l'air d’une biche 
qui vient de perdre son dernier faon 
êt demeure triste et morne, appuyé 
au bureau). La petite dame reprend:
“Allons, c’est dit, vous ne renverrez 
pas cet employé pour une petite 
reur dont je suis la seule victime.
Tout est orangé, je suis satisfaite.”

Le gérant, (magnanime et galant).
—Madame, je refuserais cette requê­
te à toute autre qu'à vous, mais vous 
avez gagné votre cause. (A Durand).
C’ett bien, remerciez madame et allez 
travailler.

La petite dame rayonne, le gérant 
tousse d'un air grave et Durand se 
confond en plates excuses.

La petite Aime est tellement fière T . .
de cette victoire morale oui ne i„; « AV‘ or* 'i“r*r,c aTl5i Marie kitson, 
rkn coûté, quViîe achète Ter- j! ” ? Wia?W» - provint* de
ges de satinette dont elle n’a d’ailleurs M*n*oba, clerc, s adressera au parîia

ment du Canada a rassemblée pro­
chaine de cela pour un Statut de Di 
voire de son Mari Charles Antoine 
Kitson, de l’hôtel Acdmay, 20 Woburn 
Place, London, W.C. en ce part du 
Rqyaume-Uni de la Grande Bretagne 
et de l’Irlande appelle l’Angleterre, 
gentilhomme, a la raison de Vadultere 
de la desertion.

Date a la ville de Winnipeg, dans la 
province de Manitoba ce dixième jour 
d’October, A. D. 1912.

La troupe de chiens dressés de Mee- 
gan, qui se compose d’environ 
trentaine d’animaux de

une 
races diffé-

% •

lui • • •

ques-
Mais pourquoi me 

contredire devant ce crétin de Ladu- 
rantaye ? Vous deviez comprendre que 
je voulais m’en débarrasser au plus 
vite. Allez, tâchez de me donner un 
bon journal demain matin. Quant à 
Ladurantaye, par un mot, sauf pour 
annoncer sa mort quand elle 
dra.”

Q.a „• • 61-2devrait manquer, Mc-personne ne
Créa et Clegg, homme et femme, fa­

meux bicycliste* de grande représen­
tation. Charlrti McCrea, est un ex- force motrice et k distribuer et transporterBLtTx; rsa-r BïFdx
Mme Clegg a été décorée du titre de! le» pouvoirs ri dessus, lorsqu il* seront exer 
■JEff""* Meane, aux FtaU- ; W
Unis. LiSUr rspréi <nt&i ion est A la J {Ifrr.'nti provinciaux rt municipaux à ce au 
fois, e ici tan te et intéressant* à voir. • kt; U# Acquérir et obtenir par achat, bail.
%! jroi. Knrardoa. airo ;
baies sur tremplin, sauts périlleux, j franchise* ou autres droit* ou privilèges des: . , . a ; _ v_5-
etc. On dit qu’ils n’ont pa* d’égaux, 11* compagnie pourra avoir besoin ou qu’elle Le dernier rideau est a peine nais

35" Wü/str .1% ! tWau programme. Sampset et RcilW. ’ marque» de commerce, brereu d'invention et (aire directeur de In troupe du Tnéâ- 
homm« rt t-mme. chanteur, de ta T-oIrqV-îlV fr," *» CanadiejvFranyiis, nous annonce
lent dans un répertoire moderne et ,„r, otile»; (t) Acquérir, par achat ou au- une autre pièce non moins admirable, 
choisi. Changements rapides de cos- i tr-nect, 1* totalité ou une partie des sffai pour la semaine prochaine, mais d'un 
tum,. Un acte tri. chic KarlOree,. | % genre tout à fait différent. C’est “La
(leoeiiuiteur de grande naoileté. I^e», Bon ou corporation en possession de propriété Fermière”, drame en 5 actes, par MM.

I sujet* de ne* eaqulwa sont varié*. U propre aux fia» d# la préaente compafnk. m. Armand Dartois et Henri F»g*l. Le 
j *« ütrtiogue mirtout par .a rapidité, %'7?»bûbf. à «lu'd? U *r!Lo7. 7*5% nom. de M. Armand DartoU n'eat pam 

c* 1 ouvrage. Il a retenu un grand rDi„; <j> R’Mander ou conniure de, cnnven inconnu, on le trouve souvent accolé à
(l) “Demi-genro”, moitié de vieil 'j£\ °" '' * &'iïtâ XW celui de François Coppé, l'illu.tre poè-

I homme d'Etat, comme du roxt» le ! n J »»W toute personne, maison ou rornorstton j tç fiTR^ÜS. Ç £5t diTt
Vinstruction en -umrnun avec ies éiè- » Kn?w. . . r - ~~ I#a mnwtqtte <1tj r«rr a* *"”'**. nn niîère” nous résorve dTseûreuseé sur-
ves américains - j'ai pu définir l’an-1 = ^.ro" wni î«‘Vie'ux h^« d'Ê" dre répertoire choisi chaqu,| KZZTprou^ ü prises.
tijaponisme aux Etats-Unis que !'o- Ckef, a* clans -our- (eP3Cer\ pr<#mersde tous le* rom p» en le; (k) fle fusionner avec toute *u Cette oeuvre, absolument nouvelle

, pinion ia plus éclairée d'Europe né- queB'JZé -.s.ocratl- Mercredi rt vendredi, soirée.^ JJ-^X ki, servira de débuts à Mme Vhcry
*i gligeait ou ignorait. J ai pu prévoir (2) In-1F- 5 fr : Librairi*. Arm*nn ae * «h? (D v>ndr» eu aetreseat qui interprétera le rôîc-titra et de
" ^,Tnrt,m.Vnt- |«—-------------------------— :S2S':

que la venue incessante des Japonais ♦ ve-jt nue toute demande de nalm 'wt coédition* et pour u (ompmutioa que la ciencieuse distribution qui se lit com-
lïWSÏ'UA'î Un nouvel impôt * « *5 ! SF&S SfiSJB 'SSSUSST H*

Ta fi ont mis une lenteur incroyable » ranci. I retapa gu le dont le* objet» sont, en tout ou en blay-Taloiseau r Léo-Baupicoche* Vib -
& résoudre les difficultés avec le Ja- - -------- ! Comme 11 7 ». loua les ans. «tua- : .otrï Rî!TtuS-' '.eraie-Jidor ; Dessaartcsu ’s Major; .
pon. Et pour cause. 1 s ont été tous On propose un nouvel împf t : celui! rent* mille demandes de palmes, cela rr» -r comp agnie m nature toute propriété Tanguay-César, etc. Mmes Vhéry-Ca-

' zZc'ïZ'U c. w
ulus : il i ci ridicule ! j auxiliaire aux fins d’acquérir la totalité

CHARING CROFR INDUSTRIAL 
COMPANY. LIMITED.

Procureur* des Requérant*.
.mtrr de l'élfètrlclté, du par naturel on 
Ariel ou mutre axent »emblabie pour pro-

et de la j

Théâtre Canadien-
sur vi en- Français

Ladurantaye a été battu aux der­
nières élections et, politiquement 
lant, il est mort

Et Ernest est monté en grade: il 
fait maintenant dans les immeubles.

P.M. B.

“LA FERMIERE"par

er-

**
♦ Les lecteurs du “Courrier Europé­

en’ savent que cette grande crise est 
due à des causes pour ainsi dire irré- 
doctiblee. Dée la fin 1906, au moment 
de l’incident scolaire de San-Francis- 
co — le comité scolaire de cette ville 
avait décidé d'affecter aux jeunes 
Nippons des locaux spéciaux dans les 
écoles où ils recevaient jusque-là

Parisian French

AVIS

/-in a ** 1 m U\*e»--i---

aucun besoin et part contente comme 
Titus quand il n’avait pas perdu sa 
journée.

O ! femmes ! Quels trésors de ma-
/n&niznité cachent voé veux cruel* et 
vos lèvres perverse» î Hein. Blanche ?

Hr...
Maintenant nous allons changer la 

•cène de place ei la mettre dans 
bureaux du "Patriote °.
.Le dimanche précédent, M. Laduran- 
taye,député de Gaspé Wright, a pro­
noncé un grand discours programme 
au cours duquel il a fait «l'importan­
tes déclarations touchant V ad minis-

Trent-•eeeeeeeeeee ••••••see•e••eeeeeee e ••••e»••• • eee

les

:oque. r.tncs
tree tion publique.

Un de nos confrères vent

ou: *1L. McMEANS, Les Japonais émigrent toujours en
I'Àrone pour la candidate, grand nombre en Californie, région

: -H
__________________
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POUR DÉRIDER LES GENS GRAVESLE NATIONAL JOUE
VRAIMENT DE MALHEUR LA FETE DU 14 JUILLET

A ki (
4é v

Après avoir débuté de la façon la plus encourageante, les 
Tricots Violets se laissent rejoindrent à la 3eme pé­

riode et se font battre à la dernière minute

Depuis quelques jours, Mme Du- j dois me mettre en évidence, nvouc-lo,
flost a lu tout ce que les journaux m» bichette... Tu comprends que. plus

tnrd, ii l'heure d'appliquer l’impôt, iU 
ne manqueraient pas de se dire : “Du-» * 

lot. Hier matin, après le déjeuner, .flost, c’est un douillard. Le 14 juillet,
elle Interpelle ainsi son époux : il s’est payé um char.” Et, v lan ! on

------- - nie salerait en conséquence... En som-
Madame—Pourquoi donc vous êtes- me, j’aurais un char, que mettrais-jd

dedans ? Je le lo demande.
Madame. — Mais je n’exige pas qud 

vous ayez un char.
Monsieur. C’est que tu mo cited 

Bvautendon. ( Imprudent). Et puis, 
vois-tu, — c’est bien entre nous ce quo 
jo vais te dire Ak — au fond, la grande 
voix du peuple ne m’a pas trouvé nus* 
si insensible quo tu supposes, car jt 
contribue ( indirectement, c’est vrai ) 1 
à l’éclat do la Fête nationale, attendu 
que c’est moi qui prête a Benntendon

Madame—Junte punition de votre Vu^t nécessaire pour son char, 
défaut d'appliquer l'oreille à chaque 60 redressant - Vous ave*

pie. un défaut que je ne me connais- lpmcnt (lfi tonir votro pi.omegse ,
L>nfl* . . . « ix i Monsieur. — Y penses-tu ? ma bonne.

Madame, sèchement Soit 1 pas- Songes-y donc ! C’est pour rehausse* 
sons. Vous niez, jo devais m y atten- p^lat de cette fête nationale, qui dé« 
dro. Je me laisse toujours prendre A comme tu lo disais, fait palpittfr lu 
cette illusion qu’un beau matin vous Franco 
vous déciderez £ être franc ! Pas-

te sera très ardente et le Mascotte de­
vra faire preuve d'une grande habile­
té et d’une extrême endurance pour 
tenir en respect ses adversaires et 
s’assurer la victoire.

C’est une très belle joute qui se 
prépare et étant donné que le prix de 
l'admission générale au terrain n’est 
que do 25 sents, il y aura foule au 
Parc Mascotte.

L’arbitre de la joute est M. J. R. 
Patry, du Cartier, il sera assisté de 
M. F. E. Johns, du Caughnawaga. Les 
officiers de la Montreal Senior La­
crosse Union ont donné à ces deux 
arbitres instructions de se montrer 
sévères envers les joueurs qui enfrein­
draient les règlements de la ligue ; 
nous espérons que les arbitres ne se­
ront pas obligés de sévir souvent et 
que la joute bien que très mouve­
mentée sera exempte de brutalités 
toujours regrettables.

Comme lover de rideau, il y aura à 
partir de 2 heures 30 une joute entre 
!e Carillon et lo Mascotte II. La jou­
te principale commencera à 3 heures

LES INDIENS, MALGRE 
UNE BELLE LUTTE, 

SONT DÉCLASSÉS

ont annoncé sur la fête du 14 juil-

i
vous, ce matin, farci les oreilles avec 
du coton, monsieur Duflost ? Je me 
plais à croire que ce n’est pas pour 
rester sourd à la grande voix du pays 
ni A celle du Conseil municipal qui 
supplient chaque citoyen de Paris de 
contribuer à l’éclat de la fête du 14

TORONTO 11 - NATIONAL 8
I.
i

(Spécial au “Nationaliste”)
Toronto. — Personne n’aurait cru 

au début que Toronto réussirait à tri­
ompher du National aujourd’hui. Il y 
est pourtant parvenu dans les derniè­
res minutes de la joute, en comptant 
en moins de trois minutes, trois points 
alors que les visiteurs semblaient 
vouloir reprendre le terrain perdu. Le 
National brilla jusqu’à la fin de la 
2ème période mais au troisième 
quart il se laissa rejoindre et ce fut 
son malheur.

Il y avait une assistance assez re­
marquable si l’on tvmt compte que le 
temps était très menaçant.

Le terrain très détrempé nuisit à 
la beauté du jeu.

COMPOSITION DES EQUIPES

n’en peut chasser les Tricots Violets. 
Cet acharnement du National est ré­
compensé: après une série Bouliane 
compte.

National, 6 ; Toronto, 8.

National retourne à l’attaque avec 
plus d’ardeur si possible. Toronto so 
laisse encore une fois déborder et La­
chapelle profitant d’un éclairci en fa­
ce des filets, s’empresse d’y jeter la 
balle.

National, 7 ; Toronto, 8.

Les visiteurs fiers de ce succès se 
tiennent à l’offensive avec persévé­
rance. Une magnifique série est exé­
cutée au nez des Toronto et tout à 
cop Bouliane reçoit de côté et preste­
ment déjoue Holmes.

National, 8 ; Toronto, 8.
Le score est encore une fois égali­

sé et la lutte va être chaude. Mais 
non, Toronto prend la balle au cen­
tre, Warwick reçoit et vivement la 
place dans le net.

Toronto, 9 ; National, 8.
Encore une fois Warwick a le ca­

outchouc et vif comme une balle de 
fusil il va compter un autre point en 
10 secondes.

Toronto, 10 ; National, 8.
L’assistance est au comble de la 

joie. Toronto a de nouveau la balle 
à la mise au jeu et par une chance 
vraiment extraordinaire Kalis d'un 
seul trait va la placer dans les filets.

Toronto, 11 ; National, 8.
C’est la fin et en dépit de ses ten­

tatives National ne peut plus repren­
dre le terrain perdu, çgr il est trop 
tard, le gong sonne.

SOMMAIRE :

juillet.
Monsieur—Non. Je me suis mis du 

coton simplement parce que j'ai at­
trapé un coup d’air dans l’oreille 
droite.

L’Irish-Canadian remporte une éclatante victiore 
sur les hommes de Qucrrie. Il continue 

sa route vers le championnat.

11

St
l

le caoutchouc. Scott le ramasse, le 
remet à McIntyre qui se rachète en 
com plant.

IrLsh-Cainadian, 3.
Tecumseh ne se décourage pas. Il 

fait do terribles efforts et crible 
Brennan de lancés admirables. Les 
coups p leu vent, les ]>asses se succè­
dent avec rapidité, mais la défense 
du Canadian semble infranchissa­
ble. White fait un travail de géant.

Soudain McIntyre saisit la balle, 
s’échappe par une trouée dans les 
adversaire, passe à Hobvrts cpii une 
fois de plus trompe la vigilance de 
Kinsman et compte un nouveau 
point.

Irish-Cnnadian, 4.
Démoralisés, les Tecumseh font (Spécial au Nationaliste)

SMMHS*
mm
des Irlandais.

Un instant après le gong sonne.

Les Tecumseh se sont fait écraser 
par TIrish-Canadien. Pendant les 
deux premières périodes, les fer­
vents du Tecumseh pouvaient enco­
re espérer, car malgré la deveinc, 
les joueurs faisaient encore bonne 
figure. A la troisième, ils furent 
complètement déclassés et à la qua­
trième c’était une vraie déroute. On 
crut un instant que les Indiens se­
raient blanchis, niais dans un suprê­
me effort, McGregor put sauver 
l'honneur de son club.

Îjû jeu ne fut pas trop rude. On 
s’attendait que la bataille serait plus 
brutale, mais U en fut heureusement 
autrement.

Ives arbitres étaient MM. McIntyre 
et Saint-Père. Il y avait au-delà de 
doux mille personnes. Les chances 
do Vlrish-Canadian sont plus belles 
mie «ornais nrmr le championnat. 
La victoire d’hier doit l’encourager 
à continuer son travail.

Composition des équipes :
Tecumseh 
Kinsman 
Whitehead 
Gray don 
McKenzie 
Green 
Rountree 
Pelker 
Smith 
Querrie 
J. Green 
McGregor 
McDougal

Arbitres : Wm. McIntyre et A. C. 
St-Pèrc.

i
K

30.
4-

Les Royals battus 

pair le Toronto
Madamo. — Ta î ta ! ta !
Monsieur. — Je ronds ainsi sa polit 

tes so à Védilité parisienne, qui m’offra 
quatre feux d'artifice, un plan de la 
Bastille, un monument sur la plaça 
du chûteau-dVau, des illuminations..., 
en un mot qui, suivant ton expression, 
s’évertuera à me faire passer quelque* 
heures agréables.

vous ne voulez Madame. — Quelle ' somme avez-vous 
rien faire pour complaire à Védilité promise à votre Beautendon ? 
parisienne qui, elle, vous offrira qua- Monsieur. — Six cents francs, 
tre feux d’artifice? Une politesse eu Madame, tressautant d’indignation^ 
vaut une autre, il me semble. —Six cent francs

Monsieur—Oh ! quatre feux d’artifi- 1° revenu ? Si cet homme fait des révéx 
ce... tirés en même temps... et aux l&tions, croyez-vous qu’on ne vous s ai 
quatres coins de Paris... Au fond, ça P.AS d’importance ?... \ ous aurez 
no compte guère que pour un seul (J°uc, je vous le répète, à ne pas compi 
feu; car tu n’admets pas que... ur un.sou à votre Beau tendon.

Madame, sévèrement—Et le plan de Monsieur. J avais déjà la somme 
la Bastille qu’on doit vous tracer en ..
dalles blanches sur le pavage de la ^Madame. — Alors, pour que voua 
place, comptez-vous donc cela pour n Z l)as *a ^blesse de vous en desi 
rien, monsieur Duîlost ? «™ir> .vous mon la remettrez.
Monsieur-Je te ferai observer, ma “iellr' ~ °ui' mais la fete

EHMstl £§== H¥S
taine de mètres de hauteur... On n’au-

sons, dis-je. Maintenant, il vous res­
te à me répondre sur la part pour la- 
qu-ello vous contribuerez aux splen­
deurs de la Fête nationale.

Monsieur—Mais, chère amie, je ne 
puis pourtant pas illuminer mes fenê­
tres, puisque nous habitons sur la 
cour.

National
L’Heureux

Cattarinich
Clément
Duckett

Lachapelle
Degan

Degray
Gauthier
Dussault

Pitre
Lamoureux

Boulianne

Toronto
Holmes
Harshaw
Powers
Barry
Stagg
Fitzgerald
Braden
Speîlen
Donihee
Barnett
Kals
Warwick

aBut.
Pointa 

Couverts 
Défenses 
Défenses 
Défenses 

Centres 
Attaques 
Attaques 
Attaques 

Extérieurs 
Intérieurs 

Arbitres: Finlayson et Pick Lillie.

SMITH FAIBLIT PAR DEUX FOIS 
ET LES LEAFS GAGNENT PAR 
0 A 3. Madame—Ainsi,

Et l'impôt suc• • e •

PREMIERE PERIODE
Irish-Canndian 

Brennan 
Cameron 

AspUl 
White 

Miimlûy 
Baker 
Orane 

F. Scott 
George 

H. Senti 
McIntyre 

Roberts

Lo National prend l'offensive mais 
ne peut réussir à pénétrer la défense 
adverse. Les Benchers prennent la 
balle, montent avec ensemble, une sé­
rie suit et Barnett par un coup très 
adroit, déjoue L’Heureux.

Toronto, 1.
Le Toronto veut conserver l’offen­

sive mais il est vite repoussé et les 
visiteurs vont à l’assaut. Plusieurs jo­
lies tentatives sont repoussées mais 
les Tricots Violets n’en continuent 
pas moins leurs attaques. Ils per­
dent mais reprennent aussitôt le ca­
outchouc et foncent ajfjc force. Après 
une magnifique série ie vitesse, Pitre 
reçoit et place la balle dans les fi­
lets.

Ruts
Porintis

Couvert
Défenses

Défenses
Défenses
Centres

Attaques
Attaques
Attaques

Extérieurs
Intérieurs

#*#

I
let.

1. —Toronto, Bamet . .
2. —National, Pitre . .
3. —Toronto, Barnett .
4. —National, Pitre . .

. V 2.30 
. • 7.— 
. . 4.30 
. s 3.—

Monsieur. — Sapristi ! tu entende la 
patriotisme à ta manière, toi !

Madame. — La grande voix du paye 
a su me convaincre... Mais elle ne sau­
rait éteindre en moi ma profonde rét 
pugnance pour les dépenses inutiles ; 
je vous défends,
Du flost

rait en qu’à lever le nez. Alors, je...
Madame, amèrement—Assez! mon­

sieur Du fl est !... Dites tout de suite 
que, pour ne pas lâcher vos <Scue, 
vous êtes décidé à ne tenir compte de 
rien au Conseil municipal, qui doit 
s'évertuer à vous faire passer quel­
ques heures agréables. Ainsi, ces deux 
mots: “Fête Nationale” n’éveillent
rien en vous!... Quand, déjà, la Fran­
ce palpite à l’approche du 14 juillet, 
vous restez ne glace!... (Avec un sou­
rire sardonique) Tenez, confessez 
donc que, loin de vouloir donner vo­
tre argent, vous songez à vous faire 
inscrire sur la liste des distributions 
de victuailles aux indigents... Peut- 
être votre âme s'attendrira-t-elle 
pour deux ou trois cervelas !

Monsieur, agacé!—Ah ça ! Où veux- 
tu en venir avec tes cervelas ?

Madame—Quand je pense que vous 
marchandez au Conseil Municipal une 
douzaine de lampions à cinquante 
contins !

Monsieur.—Pas du tout. Seulement 
je te demande à quoi bon, puisque 
nous ne demeurons pas sur la rue... 
S’il te fait plaisir que nous ayons 
des lampions à nos fenêtres, nous en 
aurons... Veux-tu que j'en allume aus­
si dans notre cave ? Ce sera tout 
aussi utile.

SOMMAIRE
Montréal . . . 000102000 3 11 1
Toronto . . . 03000002.x 5 9 0

Smith et Burns; Lush et Graham. 
LIGUE INTERNATIONALE

Newark . . . 020031000 6 13 0
Providence . . 200100000 3 7 4

I>oe et McCarthy; Lafitte et Jons-

IIPREMIERE PERIODE
è5.—National, Gauthier .... 6.35 

6.—National, Degray .... 1.10O’K aine enlève la halle et fonce 
droit au but, mais manque son lan­
cé; la balle retourne au centre, un 
Tecumseh a’en empare, mais so la 
fait enlever par Fred. Scott qui ré­
chappe aussitôt. Querrie fait une 
charge à fond de train sur les buts 
adverses, mais est promptement dé­
joué par McIntyre qui tombe, se re­
lève, attrape la balle, mais se la fait 
filouter par Querrie qui sur une pas. 
se habile à Smith met les filets de 
Brennan en danger. Les Irlandais 
se lancent de l’avant dans une char­
ge furieuse mais leurs efforts vont 
sc briser contre la défense des In­
diens.

On fait un assaut un peu brutal 
sur Je capitaine des visiteurs, la fou­
le s’agite et Querrie met ses assail­
lants a leur place. Sur une attaque des 
Verts, les buts de Kinsman sont grn- 
vements menacés, mais sur un lancé 
Graydon, la balle va rejoindre Mc­
Gregor qui porte le jeu chez les

• Irish. La bataille n’est pas longue
• chez Brennan, mais elle reprend 
j aussitôt et les buts de Brennan sont

menacés comme Jamais. Brennan 
- fait un arrêt splendide. La balle 
revient près des buts de Kinsman, 

i qui éconduit rapidement scs adver­
saires. Les lancés sont mal calcu­
lés. McDougall porte la guerre chez 
les Irlandais, Querrie mitraille Bren­
nan mais ne peut compter. McIntyre 

i fait de louables efforts mais on le
• connaît trop,on ne le laisse pas agir 

à volonté. Whitehead débarrasse
i les buts, en passant à Querrie, mais 
les Verts attrappent la balle et l’en­
voie frapper un des poteaux qui sou­
tiennent les filets des Tecumsehs. 

I Le sifflet retentit, la première pé­
riode est terminée. Pas de points.

vous m’entendez bien,, 
je vous - défends les lampions 

que votre prodigalité se promettait 
d'allumer dans la cave.

QUATRIEME PERIODE
F. Scott enlève aussitôt la balle et 

tout le bataillon irlandais, charge 
avec entrain. Ives Tecumseh se dé­
fendent assez bien. Charlie Querrie 
s’empare de la balle et fait une in­
cursion on pays ennemi. Ses hom­
mes jouent plutôt mollement. Leur 
attaque se ressent de la malchance 
qui les poursuit. Plusieurs passes 
assez habiles en face des filets de 
Rronnan. Les Tecumseh semblent 
reprendre lin peu de vigueur, iis 
attaquent
les Irlandais débarrassent leur ter­
rain sans plus tarder. La partie se 
fait plus brutale. Whitehead vole 
habilement le petit Robert. Tecum­
seh va de l’avant avec acharnement. 
Mtinday reçoit do F. Scott, passe ù 
travers les adversaires, et compte.

Ïrish-Canadian, 6.
Roberts compte aussitôt après.
Irish-Canadian, 7.
C’est une déroute. On s’amuse à 

sc passer la balle sans entrain. La 
partie sc termine par une charge 
des Tecumseh, qui plus heureux que 
jamais, compte leur premier point. 
McGregor sauva le blanchissage.

Tecumseh, 1; Irish-Canadian, 7.
SOMMAIRE

9 • • •National, 7 ; Toronto, 1.
Le jeu est très vif. National va en­

core à la charge avec moins de suc­
cès cette fois. Après quelques prome­
nades la balle revient à Toronto qui 
attaque avec beaucoup de vigueur. 
Tout à coup Bamett reçoit et preste­
ment renouvelle son exploit des dé­
buts en comptant un deuxième point

Toronto, 2 ; National, 1.
La foule exprime bruyamment sa 

satisfaction mais bientôt il faut dé­
chanter car le National charge avec 
fureur. La défense des Bcachers est 
vite débordée et Pitre fait un maître 
coup en déjouant Holmes de nouveau.

National, 2 ; Toronto, 2.
Les chances sont égales et la lutte 

est ardue ; il se continue ainsi sans 
changement jusqu’à ce que le gong 
ait sonné.

III
7. —Toronto, Warwick . .
8. —National, Degray . . .
9. —Toronto, Kalis . . . .

10. —Toronto, Denahee . .
11. —Toronto, Barnett . . •
12. —Toronto, Dandeno, . .

. . .45 

. . 3.10 
. . 1.30 
. . 4.35 
. . .30

Eugène CHAVETTE.
♦

low. La prudenceLIGUE INTERNATIONALE 
1ère partie 10

est la mère...IVBuffalo, 20.
Rochester, 00.
Fullcuweidcr et Lalonge; Keefe et 

Jack Pitsch.
Partie arrêtée après la 2me man­

ches, par la pluie, qui se met à tom­
ber. Ivc temp* s’étant mis aiu beau 
plus tard on comment la 2mc par-

. . 8.30
• • 3.—
• • 3.— 
. . 3.—
• • 1.— 

. . .30

13. —Toronto, Barnett . . .
14. —National, Bouliane . .
15. —National, Lachapelle .
16. —National, Bouliane . .
17. —Toronto, Warwick . .
18. —Toronto, Warwick . .
19. —Toronto, Kails ....
t Résultat final:

TORONTO, 11. — NATIONAL, 8

A la dernière réunion de la Domi-/ 
nion Medical Association, le docteur 
Helen MacMurchy a attiré l’attention 
sur une grave question, qui se présen­
te brutalement à tous les esprits au 
rc.our de la belle saison. Sur 34,000 
décès survenus dans la province d’On­
tario au cours de l’année 1911, pas- 
moins de 300 ont été ceux de person-*i 
nés qui se sont noyées. Les noyées, a t 
elle affirmé, sont plus nombreux que/ 
les victimes des serpents vénéneux- 
dans l’Inde.

Dans les provinces maritimes, a ob­
servé le docteur MacMurchy, presque, 
personne ne se noie. Et cela vient1 
probablement de ce que les habitants 
de ces provinces savent tous nager et: 
sont plus prudents que. leurs compa­
triotes des autres provinces.

On ne saurait être trop prudent 
quand on est dans une embarcation ou 
lorsqu’on prend son bain. Le fort na-i 
geur lui-même ne devrait pas se croi­
re dispensé d’être prudent. Car il ar­
rive souvent que de très habiles na­
geurs se noient.

Donc, de la prudence, encore et tou­
jours de la prudence.

ce plus de force, maisil v

1.80 itic.
2ème partie

Buffalo . . . 100300000 4 f> 1
Rochester . . . 010000000 1 3 0

Jai meson et La longe; Kcefe et 
1ère partie : H. H. E.

3:trscy City . . 0200000010 3 13 2
Baltimore . . 100001002 4 7 2

Doins et Wells, Dan forth. Moriset- 
te et Egan.
2ème partie :

Jersey City, 000.
Baltimore, 100.
Thompson et Wells; Taff et eBr-

Plus qu’un mentorDEUXIEME PERIODE
Le National à la reprise marche à | 

l’assaut résolument et force les Bea- 
chers à se tenir dans leurs lignes de 
défense. Le jeu se poursuit ainsi, les 
Tricots Violets ayant constamment 
l’avantage. Après un lancé sans pré­
cision, National perd la balle, mais il 
la rattrappe aussitôt et continue son 
jeu d’offensif. La défense du Toron­
to se laisse tout à coup traverser et 
Gauthier qui rentre à fond de train 
reçoit la balle et la place en sûreté.

National, 3 ; Toronto, 2.
A la mise au jeu Degray s’empare 

de la balle et d’un trait va, en 1 m. 
10, déjouer Homes qui en reste tout 
abasourdi.

National, 4 ; Toronto, 2.
Les Bcachers veulent reprendre le 

terrain perdu ; leurs tentatives con­
tre la défense sont complètement vai­
nes car les Canayens sont très soli­
des. La balle retourne au National 
qui charge vigoureusement ; le man­
que de précision lui empêche de mon­
ter son score et d’ailleurs tout le To­
ronto veille sur les buts.

Le quart s’achève au menant où 
National est encore à livrer de rudes 
assauts.

La “Presse” est pour ses lecteurs 
autre chose qu’un simple journal; el­
le est mieux qu’un berger, elle est plus 
qu’un Mentor, c’est presque une mère.

Elle leur indique les éceuils qu’ils 
pourraient toucher, leur aplanit les 
difficultés, et elle les met en garde 
contre tous les dangers.

Un jour — M. Trefflé Berthiaume 
s’en souvient — un jour, la “Presse” 
lança un ballon. On lance ce qu’on 
peut, ou ce qu’on a, et la “Presse” ne 
pouvant lancer des idées, lança un bal­
lon. Or, en cette circonstance mémo­
rable, la “Presse” supplia ses lecteurs 
de ne pas tirer de coups de fusil sur 
son ballon.

Et, grâce à ce conseil judicieux, les 
lecteurs de la “Presse” déposèrent 
leurs fusils et M. et Mme Baria tier eu­
rent la vie sauve. Et cela fait deux 
personnes de plus qui doivent la vie à 
la “Presse”.

Mais c’est par centaines que la 
“Presse” sauve des vies, cet été. Car 
le danger ne menace pas seulement 
deu*x aéronautes volant pour le comp­
te de la “Presse”; il plane, cent fois 
plus redoutable qu’un coup de fusil, 
sur tous les lecteurs de la “Presse”.

Figurez-vous que les lecteurs de la 
“Presse” avaient l’habitude de man­
ger des fruits pourris. Dangereuse 
habitude, direz-vous. Aussi, dès qu’el- 
en a été informée, la “Presse” a-t-elle 
adressé à ses lecteurs — en première 
page et sur deux colonnes — ce pré­
cieux avertissement”: “Ayons bien
soin de ne pas manger de fruits qui 
no sont pas mûrs à point ou qui sont 
pourris. Dans l’un et l’autre cas, il 
peut se produire des accidents sé­
rieux, mortels même. Manger un fruit 
pourri peut déterminer la typhoïde”.

Espérons que les lecteurs de “Pres­
se”, maintenant qu’ils sont prévenus, 
mangeront moins de fruits pourris.

Madame.—Oui, oui, vous essayez de 
vous en tirer par de crottes plaisante­
ries... Vous, un rentier, lésiner ainsi 
quand votre ami Beautendcro 

Monsieur—Ah! permets, ma chatte. 
Entre Beaut en don et moi, il y a une 

nuance. Il est encore dans les affaires, 
lui. Rien do plus logique qu’il fusse 
mousser son fonds de bnndagiste. Aus­
si, jo comprends et j’approuve qu’il so 
mette en frais pour le 14 juillet. Son 
intention est de rehausser l'éclat de la 
fête en promenant sur un char les sta­
tues en plâtre de Vénus et de Ganymè- 
de tout ornées de bandages. I.ui, à 
cheval et portant étendard, précédera 
le char en donnant du cor pour appe­
ler ,l’attention sur ces mots do sa ban- 

“ Pour cause de ffitq nationale,

• ••gcn.
Partie interrompue a la 4me, par 

la pluie.Première période
LIGUE NATIONALE

Cincinnati . . 000000100 1 4 0
New-York . . . 010000110 3 8 2 

Ames et Clark; Demamee et Mvens. 
St-Louis . . . 001000000 1 10 3
Philadelphie . 2126000ÎX 12 17 2 

Cerner et Wingo. Brennan et Kil- 
îefer.
Pittsburg .
Boston . .

Robi nson et Simon ;
Raw rien.
Chicago . . . 310Y 00001 0 11 3
Brooklyn. . . 001x001200 5 9 3

Humphreys et Bresjinhan; Ragpn 
et Fisher.

Pas de point.
Deuxième période

1. —Roberts, Ïrish-C. . , .
2. —Scott, Irksh-C................

Troisième période
3. —McIntyre, Irish-C. . .
4. —Robert, Ïrish-C. . . .
5. —IL Scott, lrish-C. . .

Quatrième période
6. —Monday, Irish-C. . . ,
7. —Robert, Ïrish-C. . . .
8. —McGregor, Tecumseh . . .

Résultat : Irish-C. 7; Tecumseh, 1.

. . 3.25 

. . 1.45

. . 3.10

. . 3.25 Tl

!. 000300030 6 71 
. 011100001 4 13

Dickson et

10
Maladies des voies urinaires et 

de la peau.
• *

DEUXIEME PERIODE . * 12 • %
1 mere :

grande baisse do prix À h ! oui, cette 
dépensc-là, c’est de l'argent bien place 
et j’applaudis Reautcndon... Mais, pour 
moi, simple rentier, il*n’en est pas de 
même... Ce n’est pas quand il est ques­
tion do l’Impôt sur lo revenu quo je

Avant l’arrivée des joueurs, un 
groupe d’officiers du navire fran­
çais le “Descartes” font leur entrée 
accompagnés de MM. Léon Garncau 
et Hector Bisaillon. Leur appari­
tion est saluée d’enthousiastes ap­
plaudissements.

L’instant d’après la lutte recom­
mence et Querrie s’empare de la 
balle, essaie de compter, mais en 
vain. McIntyre reçoit la balle d’un 
compagnon, porte le 
adversaires, passe 
perd la balle, la rat trappe et compte 
le premier point.

Irish-Canadian, 1.
Au "tiré” Fclker passe aux siens 

qui votn derechef mettre les Verts 
en danger, mais la lutte sc porte sou. 
dain chez les Indiens qui voient

Irish-Canadian, 2. n°ms do Charlie Angus, Young Ja-
Encourngcs. les Irlandais se Jet- club sur wl le,

tent de l’avant avec furie, ks Tr- Toronto a )cte les >eux k ma,n 
cumseh redoublent d’ardeur et par- tes rePrises et nui deviendra sans 
viennent aux buts du club local. Ils doute b»entôt professionnel et bon

rofessionnel, Hembock, Jo. Martin, 
itt Jacob, et le populaire Charlie 

tout I Montour.
t va Les joueurs du Mascotte sont réso­

lus à lutter avec une extrême éner­
gie contre leurs dangereux adversai­
res. Dans les rangs de ce clubs, sc 
trouvent les frères Tobin, Munday, 
Rafferty, McNamara, les frères Oui­
met et A. Beauchamp, secrétaire de 
la Montreal Senior Lacrosse Uniou.

Ce sera un spectacle très excitant 
que celui de la rencontre de ces deux 
excellentes équipes de joueurs 
teurs. Le club qui gagnera se trou­
vera du fait même en

Dr. NORMAN MASSE4
Consultations! P à J p. m. 7 à 8 p. m

1336, Blvd St-Laurent, près 
Rachel.—Tél. St-Louis 1628.LIGUE AMERICAINE

. . 001001000 2 10 0 
. 31lOOllOx 7 10 1

Les Indiens
sont redoutables

*Boston. .
Chicago . .
Hall et Carrigan; Ci cotte et Schalk. 
2ème partie:

Boston. 322.
Chicago, 000.

Wood et Thomas; Mille*/ et Schalk.
0040000 
1002100

Groonoe et Henry; Gregg et Garisch.
. . . 100000 

. . . 100000 
Lcverenz et

TROISIEME PERIODE

Toronto prend la balle, Warwick 
reçoit du centre et vivement par un 
coup en long la place dans les filets.

Toronto, 3 ; National, 4.
Toronto prend encore la balle mais 

il perd aussitôt et National charge ; 
la défense des locaux veille de près 
mais après une sérietrès habile. De 
gray reçoit la balle et déjoue Holmsc

National, 6 ; Toronto, 3.
Toronto a de nouveau la balle et 

monte très vivement. National Re­
pousse faiblement et après avoir con­
tournée les buts vient à Halls qui la 
lance et compte.

Toronto. 4 ; National, 5.
National reprend l’offensive mais il 

y a moins de vigueur qu’au début et 
il est forcé de retraiter dans ses li­
gnes de défense où Toronto charge 
avec une ardeur nouvelle. National 
tient pendant quelque temps puis la 
défense s’aventure un peu trop loin et 
Donahee en profite pour égaliser le 
score.

Toronto, 5 ; National, 5.
Braden prend du centre passe à 

Barnett et celui-*i en 30 secondes en­
registre un 6ème point

Toronto, 6 ; National, 5.
Dandeno reçoit du centre, s’élance 

comme une flèche dans la direction 
des buts du National et compte en­
core.

Toronto, 7 ; National, 5.
Les admirateurs des Bcachers ap­

plaudissent à tout rompre. National 
cette fois prend la balte et mon- 
vc ; il charge vainement car Toronto 
pour conserver 1'*%vantage sait main­
tenant garder ses buts. La bataille se 
poursuit ainsi sans changement. Na­
tional est à l’offensive pouvoir
M riofs qaar.d 1* cloche reien- -

QUATRIEME PERIODE
National va à lVtaoue mais ne 

peut sjy maintenir et les Bcachers 
encouragés par leurs succès au quart 
précédent vont à l’offensive avec en­
semble. National bloque un instant ; 
il se laisse bientôt déborder et Bar­
nett qui joue dHine façon merveilleu­
se met un autre point au crédit de 
son équipe.

Toronto, g ; National, 3.
Les visiteurs attaquent à la mise . , _

au jeu avec furie. Toronw se jette res, afin de leur apprendre le sens
dans ses lignes de défense mais ill des mots et Vfrrt de les assembler^

JOCKEY CLUB DUfeu chez les 
à Roberts qui CONTRE LES 

IROQUOIS. LES JOUEURS DU 
MASCOTTE DEVRONT FAIRE 
DE TUES ENERGIQUES EF­
FORTS AU PARC MASCOTTE 
CET APRES-MIDI.

POUR .GAGNER Washington 
Cleveland . Part KING EDWARDNew-York.................
St-Louis..................

Fisher et Smith; 
Agnew.
Philadelphie . , . 
Détroit..................... ...

302013 
000000

Rrtwwn et Lapp; Dubuc et Mc Keen.
i

COURSES AUJOURD’HUI
LIGUE CANADIENNE Les bateaux partent de la rue Desery à midi, à I heure et ensuite

toutes les vingt minutes
R. H. E.

2 6 2 
0 5 0 
5 9 5 

14 15 1

1
Berlin .. . 
Brantford 
Ottawa . , 
ïvondonne réussissent malheureusement pas P1 

à compter. Le jeu se ralentit, on P 
s’épie de part et d’autre, quand 1 
à coup Querrie saisit la balle et 
faire une visite à Kinsman.

Okanc se jette sur lui, le frappe 
violemment à la tête et l’arbitre fvr^ 
nie les yeux. MacGregor s’amparo 
de la balle, bondit en avant, lance 
maladroitement et manque le but.

La caoutchouc revient au centre 
où Okanc le prend. Roberts Pat- 
trappe tire au filet, inutilement du 
reste.

Tecumseh se lance de Iavant.mais 
le sifflet annonce la retraite.

Irish-Canadian, 2; Tecumseh, 0,
TROISIEME PERIODE
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Le Sorel est battu DENIS REALTYCorrections
confraternellesAPRES UNE PARTIE TRES CON­

TESTEE. LES ATHLETIQUES 
QUITTENT LE TERRAIN VICTO­
RIEUX.

DULUTH BUILDING |
50 NOTRE-DAME Ouedt, Chambre 32 |

Téléphone Main 8574
Nous empruntons cette rubrique 

à YAœnir du Nord, 
l’autre jour — et nous espérons que 
ce n’est que le début d’une campa­
gne — ces prières :

“Prière à la Patrie de ne plus 
écrire mise en force d’une loi, pour 
mise en vigueur.

“Prière à la Presse d’écrire ledit 
en un seul mot; car c’est ainsi qu’on 
Pécrit en France.

“Prière à tous le* journaux de 
prendre note que compte rendu et 
premier ministre doivent s'écrire

qui publiait

Les Athlétique ont défait les Sorel 
<e>tte après-midi, aux terrains du 

bonne position National, devant une assistance de 
dans la corse au championnat de la 500 personnes, par 12 à 13. La par- 
M. S. L. U. On souhaite générale Itie fut très contestée; chacun se oat- 
ment parmi le public sportif de notre tait de son mieux parce que cette 

Tecumseh enlève, McGregor char- ville que le Mascotte sorte vainqueur partie décidera du cltnmpionnnt de 
«e, lance avec force à dix pieds des de cette joute de telle sore que les province. On fut obligé de jouer 
buts et en face, mais Brennan pare Canadiens-Français de la ligue aient un* manche supplémentaire.
a temps. Smith passe à Okanc. ce- tout de suite un *--------a — Voici le détail:
iui-ci transmet â dcLntyre qui perd leurs rivaux, les Indiens. Mais la îut-

ama-
Quantité de terrains et propriétés dans toutes les parties de la ville 

qu’il serait trop long d’énumérer, que nous pouvons vendre à des 
prix très bas et à des conditions pouvant convenir à tout ache- 

Unc visite est sollicitée.
Coin licencié en plein centre de la ville, dans quartier ouvrier, 

comprenant magnifique bar et trois logements, coin 40 x 65, 
donnant de très bons revenus. A vendre pour cause de maladie 
à prompt acheteur au prix de $22,500.00. Chance exceptionnelle.
A qui la chance.

TRES SPECIAL, Queen Mary Road, près de Snowdon Junction.
jurant 30 x 9/ ci jü x 105 situé k uvüx iïukxütcs un 

chars faisant le tour de la Montagne, à 5 minutes de la rue Sher­
brooke, taux en tramway 5 cents avec correspondance pour tous 
les quartiers de la ville. Terrain se vendant à quelques cent 
pieds de là à $1.25 le pied. Vendrait à prompt acheteur à 60 
cents le pied avec conditions faciles.

COTE SAINT-LUC.—10 terrains situés en face de l’Hospice des In­
curables, à 600 pieds des chars faisant le tour de la montagne 
Site idéal sous tous reports. Prix pour la semaine 65 cents le * 
pied avec conditions pour convenir à l’acheteur.. ï

leur.

R. H. E.
Sorel. . . . 0010222005 1 2 16 6 
Athlétique. . 0001005016 13 12 7 i

-8 9B i 
!! 14 terrainsns trait d’union.**N VOUS REND AN'i 

A NEW-YORK

* ii
Position des clubs lit Voilà qui est très bien. Et nous 

collabore rôtis de tout coeur avec 
VAvenir du Nord. h cette oeuvre d’é­
puration. Ainsi, pour conserver la 
même forme:

Prière à VAvenir dtr Nord de ne 
plus écrire conseil de ville, pour 
conseil municipal.

Et prière aux journaux en géné­
rai ffe fournir à lours rédacteurs 
des grammaires et des dictionnav

G. P. 
• .62Voyagez à bord des 

compagnie HUDSON 
Albany et New-York.

Billets viâ te D. & H.. Rutland et la route des 
Adirondack* acceptés sur tous les bateaux. Pour 
details supplémentaires, s’adresser chez

Dfitaiî ds Voyais
• Beelerard Saint-Laurent. Montréal.

(Entra les rues Saint-Jacques et Notre-Dame)
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